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ASTRONOMIE. 

COUP^D*ŒtL SUR h'àlkt ACTUSL DE h*kSlTKCfîMmiE^lfKkTiqtJ» 

EN Francs bt sn Akôlbtsrrb , pat le Prof. A. Gautier. 
Cinquième article , relatif à quelques Observatoires partie 
culiers d* Angleterre^ 



Le grancl nombre ée fortufies individuelles considérables 
^i existe en Angleterre et Tinstructiôn qui j fègne en gé« 
néral dans les classes supérieures de la société y j ont donné 
lieu depuis long* temps à l 'acquisition dé beaux iftsitumens 
d'astronomie pat de simples amateurs eft à la tdndation de 
beaucoup d'Observatoires particuliers^^ Oa petit en juger jus- 
qua un certain point par le nombre d'observations partielle! 
insérées dans les anciens volumes dés Trans. PhiL Ôû trOuve^^ 
par exemple, dans les vod» 58 — 6iy le tecuéil de quarante-^ 
sept obsèrvaliotfs àà passage de YéhuS sur le disque .du Soleil ^ 
en 1769, faites par des astronomes^ navigateurs^ savàhs 6ii 
âHoatèurs anglais. Le célèbre èonslrucieur dès lunettes tichiH^ 
tnaCiques ^ Pierre Dollohd , put alors (air0 éprouver eit ^Iu«- 
SietirS lieiiiLêt expéfimentei' lui-ihême à Greènwieb^ lé mé^ 
riie de cette admitabfe invention y dont la publication èsl^ 
due â t(5n père; Oh dit que le rOi d'Angleiêrrè , Geor^' 
ges ïil , fit aussi l'observation du passifge ; et c'est ter^ 
le fùéme temps qu'il fit construire , pouf sôtf propre' 
iisage , scajs la diféctiorr du Dr. de Maihbfay , un notrC'el 
Obsej^vatoire ^ sût une ïiàuieur sîiûée près dé Ke^-Lodge^ 
dans les fardins du palais d'été de Richmond. C'est cet Ob-^ 
f^rvértoÎTC y muni d'un mural de Sisson de i4o^ et de sfx 
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4 Astronomie. 

pied$ àe rayon, d*ua secteur zénltal, d'une lunette méri- 
dienne de huit pieds, â*un télescope d'Herschei de dix pieds, 
d'un équatorial placé sous un toit mobile au haut de Tédi- 
fice , etc. , qui est dirigé maintenant par Mr. Rigaud ; et ce 
Professeur y (ait des observations dans les intervalles que 
lui. laisse l'exercice de ses fonctions à Oxford. 

C'est aussi dans le même temps que fut fondé l'Observa- 
totre de PÂcadémie ou Collège royal de la marine à Ports-* 
mouth , pourvu d'un mural et dî'une lunette méridienne de^ 
Bird de petites dimensions , et qui a été successivement di- 
rigé par Witchell , William Bayly (compagnon du capitaine 
Cot)k dans ses deux derniers voyages) et le Prof. Inman. Vers 
cette époque , \és principaux Observatoires j^articuliers an- 
glais , étoient ceux du comte de Macclesfield, au château de 
Sherburn entre Londres et Oxford , de John Smealon à 
Âusihorpe près Lieeds , de Ludlam à Leicester, du Rév. Fr. 
Wollaston , auteur d'un recueil utile de catalogues d'étoi- 
les,, à Chislehursl près Greenvifich (i), de Nathanael Pigôtr 
e) de son . fils Edouard à Frampton-house près Covrbrtdge 
dans le Glamorganshire. Ce dernier s'établit ensuite à York 
ef y fit des .observations curieuses sur les étoiles changeantes ^ 
ou d'éclat variable ) telles qu'AlgoI , d de la Lyre , i de 
Cefthée , ^ d'Antinous , doat son ami John Goodrîtke , de 
York, et lui déieriçinèrent les périodes de variation respec- 
tuves. Edouard Pigott fut aussi Tun des premiers h faire 
usage de ta méthode de déterminer les différences de Ion- 



(i) Wollaston fit conçtrnîré par Cary vers X'jgt , pt>nr ob- 
server ka^ paîisï^jifos au méridien , uh cercle vertical de dexx pied» 
*^!e diamtilre, munr d'une IfineUe de 35 ponces.^ qu'il a décrit 
dans le vol. des Tratïs. PTiiL de 1793 , et qui ressembte e» 
yetit au cercle |[dc JObscrvaloire de Dul^ia.- 
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Observatoires farticulibrs. 5 

gîtude géographique par les passages de la lune et â*étoiles 
à la lunette méridienne. Cette méthode , recommandée par 
Maskeline en 17695 fut encore pratiquée on peu plus tard 
par le Dr. J. A. Hamilton , dayen de la cathédrale et Pro-> 
fesseur d'astronomie à Armagh en Irlande, qui en a fait Tob- 
fet d'un Mémoire inséré dans le Tome VI des Transactions 
ie V Académie Royale d'Irlande. On sait qu'elle a été demie- 
rement reprise avec succès en Allemagne , en ne choisissant 
pour étoiles de comparaison que celles qui sont les plus 
voisines de la lune. 

Georges » Duc de Marlborough , amateur zélé d'astronomie, 
avoit (air construire dans son magnifique château de Bien* 
hcim près Oxford , un Observatoire , muni de très-beaux 
instrnmens de Ramsden , entr*autres d'un quart de cercle 
de six pieds de rayon , constnût en 1785 tournant sur un 
axe vertical, et que Lalande , qui le vit en 1788, appelle 
le chef-d'œuvre de ce grand artiste. Mais le Duc actuel n'a 
point hérité , je crois , des goûts de son père. Ayant demandé, 
en visitant Blenheim, à voir les instrumens, on m*a répondu 
qu'ils étoient dans le haut du château et qu'on ne les mon- 
troît pas. 

Je pourroîs parler encore de plusieurs Observatoires an- 
glais de la fin du siècle dernier : tels que ceux d'Alexandre 
Aubert à Loara-Pin-Hill et à Highbury près Londres, dans 
le premier desquels il s'occupa en 1776 de la détermina- 
tion des longitudes par l'observation de fusées volantes ; 
celui de Sir Georges Schuckburgh près Birmingham , où se 
trouvoit le grand équaiorial de Ramsden actuellement à 
Greenwich , qu'il a décrit dans les Transactions Philosophi- 
ques de 1793 t dont les cercles ont quatre pieds de diamètre, 
Taxe huit pieds quatre pouces de. long, ei la lunette cinq 
pieds et demi At di -îonre focale ; celui de l'Universiié d'Ar-* 
œagh, érigé en 1793 par Lord Rokeby, Primât d'Irlande > 
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pt qui possède chtr'autres un grand équatorîal 4e Trougliton , 
avec lequel le Dr. Hamillon fit ^e bonnes observations en 
1797; ceux de .Wales le. navigateur , à rhôpîtal de Christ 
à Londi^fss , idu eomte de Srûhl à Harefield , du Rev. E. 
Grçgory à Langar^ près Kottîngham , où U découvrît une 
jct)incte en 1793,. dç sir Henry Englefield, auteur d*u» ou* 
vragf sur le calcul de leurs orbites , etc. , etc. Mais je doi> 
ine borner h parjcr de iceux des Observatoires de ce genre^ 
açttiellenr^nt en activité ^ que j'ai visités* 

Il me seroît impossible, cependant, de passer outre ^ 
^an$ p^ijer un tribut d'admiration et de regrets a Ja mémoir^ 
de rillqstre aslronpme qpi a le plu^ contribué dans ces. der- 
niers temps , par $e$ étonnans ^ppac^Li et ses brillantes 
découvertes, à reculer les limites de l'observation. Né à 
îlanovre Ip i5 novembre 17383 Herscbet est mort k Slougb 
le 26 août 18^39 chargé d^années et d'une gloire d'autant 
plus éclatante que ce n'çst qu'à $t$ seuls efforts qu'elle 
^ été due , $e$ découvertes ayant toutes é^é le résultat de 
ses propres inventions. On sait que son preinier état fut 
relui de musicien de régiment; et que c'est à Bath, où il 
çjoît engagé comme organiste de la chapelle octogone , vers 
1770 , que se développa surtout sa passion pour l'astronomie: 
passion qui Téngagfa à dévoiler à SQn étude tous les ins-? 
tans du jour et de la nuît qu'il pouvoit y consacrer et à 
ne prendre presque aucun repos qu'il n'eut fait lui-même 
un télescope qui le satisfit (i). On sait aussi par quels trs|- 
vaux et quels encQuraçemens successifs , il parvhil à çons-^ 
truire ses grands instrnmehs à réflexion de 7, 10, 20 et 4o 
pieds (a) , à découvrir par leur moyen la planète Uranus et 

(i) Genève est la résiideuce actuelle d'une Daçie à qui Herscliel 
fli donné des leçons de musique à Batb. 
(:^) Avant de terminer son grand télescope > Hersçhd i^vott 
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$€9 satellites , l*aplâtistement de Mars ^ la rotation , TapJatb^ 
sèment de Saturne et ses 6.^ et 7.^ satellites , devenus niain-^ 
tenant ie L^^^et le 2A; à donner des catalogues de iSoohé^ 
buleuses nouvelles et amas d'étoiles , ainsi que^ de plus dé 
huit cents (étoiles doubles , et à constater les ^thangemens 
de position relative de quelques-unes de celles-ci ; à faire 
de très-belles expériences sur la chaleur des rayons du spectre 
solaire ; à étendre , enfin , considérablement , les notions ac- 
quises sur la constitution et les apparences des corps de 
notre système ; et à pénétrer , pour ainsi dire , dans Tîm- 
snensité des cieux, au-delà de tout ce qu'on auroit cru pps^ 
sibie avant lui. 

J*ai visité avec respect sa demeure de Slough près Windsor , 
•ur la route de Londres à Oxford, où le roi Georges III, 
son bienfaiteur , Tavoit établi , pour qu'il fut plus près de 
sa personne. J*ai eu Phonneur de voir sa veuve et d'en être 
ireçu avec bonté , en Vabsence de son fils unique , Mr. John- 
Frédéric -William Herschel , dont j'avois eu Tavantage de 
iaire la conneissance à Genève , en 182 1 , et dont les suc-* 
ces rapides et distingués dans la carrière des sciences ma- 
thématiques et physiques , ont dû procurer à la vieillesse 
de son père les plus vives jouissances. Lady Herschel m'a 
montré un portrait en buste, très-ressemblant , de son mari ^ 
qu'on désigne toujours en Angleterre .<{ous le nom de Sir 
William Herschel , depuis que le Roi lui a donné le rang de 
Chevalier, de même que Nevirton y est encore appelé Sir Isaac 
Newton. Ce portrait a été exécuté dans les dernières années 



^éjà fait 200 miroirs de 7 pieds de foyer, i5o de dix pieds, 
et environ 80 de vingt pieds , sans parler des télescopes Grégo- 
riens , ou de ceux de la construction dv Doct. Sraidi , dont il 
-avoit fait aussi un grand nombre. 
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de la vie d'Herschel et il me paroitrolt fort à désirer f{u'oii 
le reproduisît par la gravure^ J'ai vu le fameux télescopd 
qui par ses dimensiojis colossales a le plus contribué peu t-;- 
ètre à populariser la réputation de ce grand astronome. Ne 
pouvant êtve contenu ni employé dans un bâtiment ordinaire, 
il a été placé sur une pièce de gazon, dans le jardin ad- 
jacent à la maison d'habitation ; et quoiqu'il soit bien géné- 
ralement connu , il n'est peut-être pas inutile d*en rappeler 
ici, en peu de mots, les principaux traits. 

Son tube , de trente-neuf pic^s quatre pouces de long et 
quatre pieds dix pouces de diamètre , a été construit eh 
feuilles de fer battu , d'un tiers de ligne d'épaisseur et dont 
un pied carré ne pèse que quatorze onces , consolidées |)ar 
^es diaphragmes. A son extrémité inférieure se trouve le 
grand miroir , pesant à lui seul plus de aooo livres et 
dont 1^ surface polie a quatre pieds de diamètre. A l'cx-e 
trémité supérieure est suspendu le siégé de l'astronome, qui 
observe de front , c'est-àrrdire en se tenant presqu'en face 
du grand miroir et le regardant directement de haut en bas, 
à travers un occulaire , en tournant le dos à l'objet et se 
plaçant un peu de côté , de manière à ne pas s'interposer 
entre Pobjet et le miroir, tout en évitant la déperdition de 
lumière produite p^r la réflexion du petit miroir des téles- 
copes ordinaires. Herschel a pu ainsi appliquer à cet ins- 
trument pour l'observation des étoiles fixes , dans des cir- 
constances^ atmosphériques particulièrement favorables, jus- 
que un grossissement de 64^0 fbis , à l'aide de lentilles 
duplo-convexes , d'un cinquantième de pouce de distance fo-» 
cale seulement , construites par Shuttleworth (i). Mai$ les 
igrossissemens qu'il employoii ordinairement cloient beaucoup 



{?) Ediîiburgh Entyyelapedia t. i5. p, 643t 
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p]us petits. Le miroir «s'enlevoit dans l'intervalle des obser- 
vations et éloii revêtu d'un couvercle de fer-blanc. 
^ La i^harpente 4}ui supporte l'instrument est composée es^ 
sentiellement de quatre échelles de quarante-neuf pieds deux 
pouces de loog , assujetties par de fortes traverses et op*» 
posées deux à deux, de manière à former deux couples, 
laissant enlr'eux un espace suffisant pour le grand tube. Elles 
portent à leur extrémité supérieure , au point de leur entre* 
croisement, un axe horizontal auquel sont attachées les pou- 
lies mouflées sur lesquelles passent les cordes destinées à 
monter et descendre à volonté, à Taide de manivelles, l'ex- 
trémité supérieure du tube ainsi que la plate-forme ou ga- 
lerie sur laquelle on monte pour observer. Les extrémités 
inférieures des échelles et de leurs appuis sont enchâssées 
dans un grand cadre horizontal de bois, sur lequel porte 
l'extrémité inférieure du télescope , rendue mobile à l'aide 
de râteaux conduits par un cric. Le cadre est ^ porté lui- 
même par vingt roulettes qui s'appuient sur deux murs de 
briques, circulaires èl concentriques, de vingt-un et qua- 
rante-deux pieds de diamètre , enfoncés en terre de deux 
pieds et demi et revêtus de plateaux en pierre au niveau 
du sol. Deux cordes fixées à la circonférence de ce cadre et 
s'enroulant sur un cabestan, après avoir passé sur des pou- 
lies faisant fonction de points d'appui , servoîent à imprimer 
h toute la masse un mouvement circulaire et azimutal au- 
tour de son centre. La combinaison de ces mouvemens per- 
metloit de donner au tube tontes les directions, de l'horizon 
au zénîih, avec une telle facilité, qu'Herschel dit avoir ob- 
servé plusieurs fois Saturne pendant six heures de stiite à 
l'aide d'une seule personne (i) 

(i) Voyez pour de plus grands détails sur cet instrument, 
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A côié da télescope et sous sa monture se trouvent lèi 
deux petits eabioets en bois destinés aux aides de Tobser- 
xaieur. Çé0il dans Tim d'eux que se tenoit Misa Caroline 
Herschel et qu'elle înscrivôit à mesure toutes les observa-^ 
lions de son frère* J*ai vu encore le tujau acoustique qui 
leur permettoit de communiquer entr'eux , et le qqart de 
cercle qui , joint à une pendule de Shelton , donnée à 
Herschel par Vastronome Aubert son ami , servoit à dirigier 
l'instrument. 

Mais le temps t exercé son influence destructive sur ^è 
cbef-d'oBuvre d'industrie et de ' persévérance. La diarpente^ 
quoiqu'en bois de chêne , a déjà beaucoup souffert depuis 
Tannée 17S7 où l'instrument fut presque terminé. Le miroir 
qu'il fallojt repolir tous les deux ans , retoucher souvent et 
dont Herscbel. seul potivoit diriger là réparation, se trouve 
oxidé de manière à ce qu'on ne peut probablement plus 
jen tirer parti» Il existe , heureusement , à côté du grand 
télescope ^ un télescope de vingt pieds , qu*HerschéI avôit 
construit dane le^ dernières années de sa vie et qui étcit 
à peine achevé lorsqu'il mourut^ La monture est du même 
f;enre que cell8 de l'autre^ mais le mouvement azimutal es| 
rendu encore plus facile; et Mr. Herschel le fils se sert main-^ 

lu description qui en a été publiée par Herschel, avec 18 plan- 
ches , dans les Trans* Phil. de 1795, et Textrait étendu de 
son Tïîémôire donné en 1796, dans le !.•' vol. de la Biblio^ 
ihcqnc britannique , par Mr. le Prof. Pictet qni avoîl visité 
Slôngh peu de temps auparavant. On trouve dans ce dernier 
Hecneîl une aiialyi^ successive de la plupart des travaux d'Hers* 
chri. Mr. le Baron j^ourier a prononcé dans la séance pmlbHqu e 
àf F Académie des Sciences de Pari» du 7 jura 1824 , un éloge 
historique de ce célf'bre Astronome qui n'est pas, |e crois ^ «»'• 
çor« imprimé. 
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lenant djei te% bstrumeot. pour des observations cl!étoilet 
^ouble^. Ce n'est pas aa re^te avec son plus grand appa»- 
reil , q)ie son illusire père a fait ses principales ilécouverieâ. 
Cest avec un de ses télescopes de sept pieds qu'il découvrit 
^ Bath en 178 1 la planète Uranus^ à laquelle il donna le 
nom à^. Georgium $idus (astre de George) qu'elle porte en* 
core en Angleterre. Le père .Bell a fait en conséquence s 
près des Gémeaux., une nouvelle constellasiaii de ce petil 
télescope aussi bien que du grande C*est aussi avec on lé^ 
lescope Newtonien de vingt-sept pouces, que Mlle. Hcrschel 
a découvert six comètes. Les deux premiers satellites d'U»- 
ranus furent découverts en 1787 avec un télescope de vingt 
pieds, après la suppression du petit miroir; et il n'y a que 
les satellites de Saturne qui le furent en 1789 avec le grand 
instrument , immédiatement après son achèvement. ^ 

Herschel passoit la plus grande partie de s^s journées 
dans un atelier et un cabinet d'étude, situés au rez*de- 
cbausste d'un bâtimeat particulier, près de smi grand téles- 
copa ; et c'e?»t à ces habitudes laborieuses qu'on doit les 68 Mé^ 
nioires de ce célèbre astronome , insérés dans les Trans. PhiL 
de 1780 h 18^8^ Sa dernière production a été un > catalogue 
de 145 nou^'eUes étoiles doubles, extrait de ses nombreuses 
revues du ciel et qu'il présenta, en 1821 , a la Société As^ 
tronomâque de Londres dont il avoit été élu Président* 
Qîîoîque fit& appareils ne fussent pas toujours les plus pro- 
pres et les plus commodes pour obtenir certaines détermi- 
nations précises, les astronomes ont en général la plus grande 
confiance dans l'exactitude de ses observations , qui ont 
presque toujours été confirmées lorsqu'elles ont pu être ré-^» 
pétées. Son fils s'est occtjpé dernièrement de mettre en ordre 
ses manuscrits, pour voir ce qui pourroit en être publié; 
^t il a je crois l'intention d^ faire paroitre une collection 
dç» Mémoires de son' père , précédée d'une notice biogra* 
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ph!(fue. Il faut espérer que dans ses Mémoires inéâîts se 
trouvera la description de ses procédés pour fondre et polir 
ks miroirs » qu'il n'a jamais publiés. Dans tous les cas , ce 
recueil formera , ce me semble , un ouvrage éminemment 
précieux pour les astronomes , qui ne sont pas tous à portée 
de consulter la volumineuse collection académique dans la-^^ 
quelle est renfermé ce riche dépôt. Mlle. Herschel , âgée main- 
tenant de 74 ans , est retournée en Allemagne , sa patrie, 
peu de temps après la mort de son frère. 

Je passe maintenant aux Observatoires anglais les plus 
fécens. Je parlerai d*abord de celui que }e crois le plus re- 
inarqtiable par les instrumens qu'il contient, et que j'ai eu 
l'avantage de voir le plus en détail, grâces à l'extrême obli- 
gjeance de 'son possesseur : c'^est cefui de Mr. James South, 
siiué à Londres , n.^ 1 1 Blackmau Street , Soutbwark. 

Si nous avons vu précédemment , avec regret , de beaux 
Observatoires dépourvus d'instrumens , celui de Mr. South 
présente un cas tout opposé ; celui de beaux instrumens 
placés dans un local défavorable. Sa maison est située au 
milieu ^u tumulte d'une immense capitale , en un lieu assez 
plat, peu élevé et très-'passager , quoique dans un faubourg 
éloigné du centre ; et son Observatoire qui y est adjacent ^ 
est entouré de bâtimens de tous côtés. Aussi Mr. South 
cherchoit-il , quand j'ai quitté Londres , à y trouver une 
meilleure place pour s'y établir; et j'espère qu'il lui sera 
peu difficile d'y parvenir. 

Sa lunette méridienne est munie d'un objectif de DoUond le 
père , de quatre pouces d'ouverture et de sept pieds de dis- 
tance focale. Elle a été construite il y a peu d'années par 
Trougblon , de la même manière que celle de Greenwich 
dont j'ai déjà parlé ; et les dimensions de ,raxe et de la 
liiwite sont même , suivant Mr. South , mieux proportion- 
nées entr'elles dans la sienne que dans Tautre^ Il rectifia 
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rhorizontalité^deson axe, sait avec on niveau , soit par Ici 
comparaisons de passages observés par vision directe et par 
réflexion , à Taide d'un horizon artificiel de mercure oa 
d*huile d'oiive. On enlève la poussière qui se dépose sur 
ces liquides , en passant celui-ci à travers du papier brouil- 
lard et pressant l'autre entre des linges. L'emplacement ac* 
tuel de l'Observatoire de Mr. South ne lut permet pas d'a« 
voir pour cette lunette une mire méridienne à une distance 
suffisante. Mais il parolt peu regretter cette circonstance et 
ne pas beaucoup compter sur ce-mojen pour placer exac** 
tement un instrument des passages dans le méridien^: 
va les causes de dérangement inhérentes à la matière, et 
auxquelles une seconde mire , établie du coté opposé , ne lui 
paroit remédier qu'imparfaitement , d'après l'incertitude qui 
existe , lorsqu'elles ne sont pas d'accord , sur celle qui 
est le mieux placée (i) Il ne considère donc ce moyen 
que comme un procédé d'ajustement approximatif .et re- 
garde que ce sont les observations elles-mêmes , telles que 
celles des doubles passages d'étoiles circompolair^s ou d'étoiles 
hautes et basses, et sur-rout celles des étoiles principales, 
qui, en procurant par leur ensemble un moyen très- 
précis de déterminer la marche de la pendule , fournis- 
sent ainsi la seule mire méridienne dont on puisse dire : 
Non imber tàax , non aquilo impotens possit diruere (^)# 

(x) Une niir« telle que celie de FObseryatoîre de tienèvè , 
eonstruite en pierres et située sur lé haut d'une montagne^ à 
plus de 10000 mètres de distance ^ ne me paroit pas cependant, 
par expérience , sujette à beaucoup de vacillations et de cacç^es 
d'incertitude* « 

(a) Journal of Science etCé Janvier i8îH , t. îo^ p- 4*7 
"Jnnais of P/uigsophy , Ao4t ïSik%^ U 4 ♦ p*;^!»^ St fJattvief 
i8a4, t. 7 , p* î4o. 
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tçnîi: la verticalité de cet axe; et un uîveau 4 qu'ori vérifie 
Comme celui d'une lunette méridienne , j demeure constam- 
ment suspendu à Taxe horizontal. Les deux cerr les d« l'Ins* 
trument ont été redivisés sur des lames d'argent .avec la ma- 
chine de Troughton; et il porte maintenant une inscription an-^ 
glaise dont voici la traduction : « Cesf avec cet instrument ^ 
9» ouvrage d'Edouard Troughton, que Mr. Pond rendit sen* 
9» sibles (substantiated) les erreurs: du quart de cercle mural 
p de Greenwich , par des observations faites à Weslbury 
31 et insérées dans les Trans. Phiî, L*in$trum«nt ayant sou& 
» fert par une longue exposition aux injures du temps, a 
» été réparé e; redivisé , pour Mr.^oûth , par William Simms ^ 
» sous la direction et à la satisfaction de son illustre cons-« 
» tructeur , îo août 1823 (i). » 

Le second instrument vertical de Mr; South, est le cercle 

.méridieti dé quatre pieds de diaihètre , construit par Troughtori* 

pour Mr. Etienne Groombridge , et pris pour exemple par cet 

habile artiste , de sa méthode dé division , dans son Mémoire 

sur ce sujet , compris dans les Trans. PhiL de i8og|. 

Cet instrument étoll encore chez Mr. Groombridge , S"Black- 
lièath près Green%ich , lorsque je Taî vu pour la première 
fois. Il est fixé à un axe horizontal qui repose pat ses ex- 
irémitéâ sur deux piliers de pierre , comme une lunette mé* 
tidienne , et peut se retourner bout à bout de manière à 
éorrîger Terreur de coUîtoatîonr ta lutiette , de trois pouces 
et demi d'ouverture , est enchâssée dans le cerclé , comme 
dans rînstruiofMînt précédeifit et , t^ qui fait l'un des carac- 
tères dîstînciîfs de celui-ci, ses deux limbes sont divisés 
sut laitôUé Chaque face avoit j5out les lectures deux mi-* 



(1) Annàîs of Phâosophy, ïïovembre tSàS, t. 6, p. 397* 
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«roscopes mJcrciinétriques , d*oÙ il suit qu'une observation 
unique équivaloit à quatre de celles qu'on fait avec les quarts 
de cçrcle ordinaires. Les trappes éloient disposées de ma<^ 
nière à ce que les rayons du soleil ne pusserit jamais arriver 
qu*à Tobjectif^ 

C'est avec cet instrument que Mr. Groombridge a fait un 
grand nombre d'observations , en Teitiplojrant à la fois comme 
lunette méridienne et comme cercle , mais priâdp'alemeot sous 
ce dernier rapport} et il m'a montré tin énorme registre qtH 
en étoit rempli. U s'est occupé dé l'observation dn soleil à 
l'époque des solstices et de l'opposition des nouvelles petites 
pknètes : mais principalement de recberêhes sur l'a réfrac<< 
tion astronomique, déduites d'observations d^étoiles dont la 
distance au zénith est comprise entre Sg^et 8^ j et il at 
présenté à la Société Royale des Mémoires stxt ce sujet in- 
aérés dans les Trans.Philé de iSio et i8i4« Mr. Delambr^, 
qui les a analysés dans la Conrtoissance dés temps pour 1818, 
a montré par la comparaison des Tables françaises avec celles 
de Mr. Groombridge , qu'il existe en général be9UC(nip d'ac- 
cord entr'elles.<c Quoiqu'on ne puisse se flatter^ dir-il^ que 
« les réfractions observées soient exactes à la seconde ^ c'est 
3) peut-être la plits belle collection de ce genre c(ui existe i 
a>et une Table qui ks feprésenteroîf toutes à t"près^ appro-f 
» cheroit beaucoup d'avoir touie la perfection qu'on est en 
» droit d'exiger. » Les observations de Mr. Grooiùbridgcf 
sont, en effet» au nombre de trente à quarante mille; et 
ridée qu'il en avoit déjà plus fait q[u'il ne poarrort en tk-* 
duire ou calculer pendant sa vie ^ est entrée pour beaucoiip^ 
peut-être 9 dans la détermination de cet habile observateur 
à se défaire de son instrument. Il parôît ^ au reste, ^ue ses^ 
observations sont sur le point d'être calculées en Angleterre 
aux frais du public et qu'il en résultera un nouveau eataî-^ 
togue d'étoiles circômpolai^es. 

Si. et Arts. NêUf^^ série. ^ Vol. 27^ N> i. Septi i*a4. © 
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Un examen da cercle dont je viens de parler, fait par 
Trougbton , .en présence de MM. Groombridge , South et 
Tralles , è l'époque où il alloil .changer de maître, avoii 
donné lieu au seupçon que sa figure avoit subi quelque 
altération., Mais des comparaisons ultérieures, faites pendant, 
plirsieurs semaines, de distances polaires d'étoiles observées 
les mêmes nuits , soit avec cet instrument, par Mr. Groom- 
bridge , soit avec le cercle mural de Greenwiçh par Mr* 
Pond , ont prouvé que les premières étoient » suivant les 
expressions de l'astronome royal , « aussi d*accord avec let» 
dernières que celles-ci Tétoient entr'èlles.» Pour obtenir ce- . 
pendant encore un plus haut degré de précision, Mr. South: 
a fait adapter parTroughton huit microscgpes de plus à ce? 
cercle , de manière , à avoir six l^tures sur chacune de se») 
faces et à anéantir probablement par-là toute erreur de di-*^ 
vision (i). i 

J'en viens enfin ati grand et bel équatorial de Mr.Seutb^; 
non moins remarquable que les mstrumens précédens et que ^ 
je. crois uniqu^e en son genre. , 

Construit fous la direction du capitaine Buddart , qui y 
travailla lui-même, il est mum d'un objectif à deux verres y 
de trois pouces trois quarts d'ouveripre et de cinq pied* t 
quatre pouces de distance focale , fait par Pieree et John . 
Dpllond } et ses cercles^ divisés , microscopes, etc. sont l'oiî- 
vrage de John et d'Edouard Troughton. II. se compose es-- 
sentiellement d'un grand axe incliné, de sept à huit pied» 
de. long, formé par deux dpini-çjtindres en fer-bknc verni ^ 
convexes au-dehors , à-peu-près planes en-dedans et creux - 
dans leur intérieur, réunis à leurs exirémîtés par dçs barres 
et pièces en feu qui se terminent par des pivotis reposant Pu» . 



^i) Journal of Science* Octobre i8a3 , V i&^ p. i8igj^ 
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ec l'autre sut des massifs àe pierre ^ de manière à rendre 
Taxe susceptible de tourner sur lui-même (i). L'intervalle 
entre ces deux Jemî-cylindres est dccupé par un cercle de fér- 
blanc en forme de tambour à rayons, d'environ quatre pieds 
de diamètre et cinq à six pouces d'épaisseur, dans lequel 
téi enchâssée la lunette. Sa division est tracée contre Tufié. 
de ses faces sur un limbe de laiton. Le cercle est suspendu 
par un axe central dont les extrémités , ou pivots , Reposent 
sur le milieu des deml-cjlindres , comme lés tourillons d'une 
lunette méridienne ^ en tournant de la même manière; et it 
reste entre le cercle et la partie inférieui^e de Touverture dti 
grand axe \iù espace suffisant pour qu'on puisse observer près du 
pôle. L'extrémité inférieure du grand axe pofrte nù autre tevtlt 
divisé y servait à mesurer les ascensions droites. Les lectures 
se font sur chaque cercle à l'aide de deux niicroscopc^ 
opposés. La base sur laquelle repose le grand axe est un 
large massif de pierre. Le pilier sur lequel est apptiyée 
l'extrémité supérieure de cet axe est haut de tfnq à six 
pieds et s'enfonce d'aufant en terre. L'instrument est remar- 
quable par son extrême légèreté^ par sa promptitude à obéir 
aux impulsions qu'on lui ddnne cft sa fixité à j demeurerf 
sans qu'aucun trembletnent soit sensible ^ Idrs mêuté qu'oif 
emploie les plus forls grossissemens; On fait mouvoir à là 
main avec une grande facilité le cercle de déclinaison et le 
grand axè, sans qu'ils aillent aur-delà de l'impulsion donnée; 
et il y a àts verges de renvoi pour crbtehîr tes mouvemens^ 
doux. 

L'ex<:ènence de la lunette de Cet însirurhenl qui permef 



{i) Ludiâni àvoii âê}k fait construire une luoèlte rnéridienne 
en fer-blanc, dciiit parle Bernoulli dans le Tome I dé %ou RucueH 
pour les jÊstronotnes p. ttK»; 
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cl*y adapter jusqu'à des grossissemens de cinq à six cents fais y - 
constitue aussi l'un de ses principaux avantages. Mr. South 
a pu observer avec elle des occultations par la lune d'étoiles 
de sixième à dixième grandeur et voir de jour les ombres de 
deux des satellites de Jupiter sur le disque de la planète (i). 
Il en a fait usage aussi pour déterminer jusqu'à quel degré 
de précision les éclipses de ces satellites peuvent donner 
les longitudes géographiques. La comparaison d'observations 
de quatorze de ces éclipses, Eaites pendant sept mois par 
le colonel Beaufoy, à quelque distance de Londres, et par 
lui, dans son observatoire de Blackman-street , lui a donné, 
à dix-sept centièmes de seconde près, la différence connue 
des méridiens des deux lieux , en comprenant dans ces 
observations deux éclipses du second satellite et trois du. 
trobième. Il paroît croire même y d'après un exemple qu'il 
en donne f qu'on peut arriver au moins au même degré 
d'exactitude par les éclipses d^u quatrième satellite , pourvu 
qu'on observe à la fois l'immersion et Témersion , lorsque 
les instrumens et les mantères d'observer ne sont pas les 
mêmes, qu'on écarte toute lumière superflue et q^u'on puisse 
suivre et apprécier les divers degrés d'éclat successifs du 
satellite , en les comparant , par exemple , à celui de très- 
petites étoiles , telles que celles qui accompagnent ^ de la 
grande Ourse , la polaire et u de la Ljre (a). 

J'ai vu pour la première fois, avec ce même instrument^ 
le double anneau de Saturne : ee beau phénomène , décou- 
vert par Dominique Cassini en 1675 , et qui consiste dans 
la séparation de Tanneau qui entoure cette pFanète, en deux 
anneaux concentriques , laissant entr'eux un intervalle vide 



(r) /ournal 0/ Science T. i3, pp. «09 et 38Ô. 
C>) AnnaJs of Philosophy Mar» iaa4, p, %\i^ 
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'fl noir, qu'on voyoit distinctement vers le milieu de chaque 
anse, plus rapproché du bord extérieur de Tanneau que de 
l'intérieur. Le grossissemcTnt employé étoit de a5o ; et la 
planète étant encore assez basse, on n'apercevoit nettement 
que deux .de ses satellites. 

Mr. South a bien voulu me montrer aussi la singulière 
nébuleuse , découverte par Messier et Darquier entre /8 et y 
de la Ljre,à Toccasion de la comète de 1779, qu'Herschel 
a remarqué le premier être en forme d'un anneau de figure 
ovale et vide en dedans , ce qui lui a valu le nom de 
nébuleuse percée ou annulaire 

Cest principalement à Taide du micromètre k fils de 
Troughton dont Téquatorial de Mr. South est muni , qu'il a 
fait des observations avec cet instrument. Il a mesuré en- 
tr'autres les diamètres de Vénus et de Mercune, en prenant 
de jour Tintervalle entre leurs cornes. Mais c'est surtout des 
étoiles doubles qu'il s*est occupé, en profitant habilement 
de tous les avantages que cet équatorial lui préseUloit sous 
ce rapport. L'intérêt de ce genre de recherches m'engage à 
entrer à ce sujet dans quelques détails , que je dois renvoyer 
à Tarticle prochain pour ne pas dépasser les limites qui me 
sont prescrites. 
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CoHSiDiRATiONs SUT l'hygrométrie en général , sur rhjgro* 
mètre de De Sanssure ep particulier, et sur le degré ac- 
tuel de perfection de cet appareil. P^r le Prof* Pictbt« 
{açec fig.) 



XAOïs grands phénomènes atmosphériques, également im«- 
portans et constatés , forment autant de problêmes dont nous 
ne connoissons aucune solution satisfaisante ; et jusqu'à ce 
que ces solutions soient trouvées , les progrès de la mé^ 
téorologîe seront lents; peut-être suspendus. 

Jje premier dç ces faits , que nous avons cherché à meH 
tre hors de doute par un nombre d'observations consignées 
en divers temps dans ce Recueil , est la presque simulta^ 
péïté des grandes variations dans la pression atmosphéri- 
que ) qu'on observe , à des distances horizontales et vertî* 
cale^ ^i considérables , qu'on peut d'autant moins les expli- 
quer par la supposition d'un transport réel de l'air par des 
courans , que cette influence s'exerce souvent par un temps 
çaline 9 simiiltanément , ou peu s'en faut , sur une étendue 
dç deux à trois cents lieues à vol d'oiseau. 

Le second de ces phénomènes, qui. présentent autant de 
paradoxes , est Pallégemeni de l'air , ou la diminution d« 
sa pression verticale, diminution indiquée par la descente 
de 1«| colonne de mercure dans le baromètre , et qui pré^ 
#ède si fréquemtnent , .et quelquefois ip si psès , 1$^ chut^ 
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ie la pluie. Ainsi donc cette eau, qui, à Tétat liquide 
pèse environ 800 fois plus que Tair , à volume égal , l'al- 
lège presque toujours lorsqu'elle se trouve miraculeusement 
suspendue dans te fluide élastique » soit à l'état invisible ou 
hjgrôfhétrique , soit en vésicules visibles dont l'ensemble 
forme les nuages. Le passage de l'un de ces deux états à 
l'autre , 1 énorme quantité d'eau que l'air peut tenir en sus-- 
pension sous la forme vésiculaire , quelquefois sans altéra- 
tion sensible dans sa pression , sont des phénomènes lied 
au problème principal. 

Le troisième , est le contraste si extraordinaire qui existe 
entre l'état de sécheresse hygroméirigue habituel des couches^ 
supérieures de l'air, c'est-à-dire de ce réservoir de toute 
l'eau que lui envoie continuellement l'évaporation de la 
surfate des terres et des mers, ou des lacs , et cette fonction 
de grand réservoir d*eau liquide qu'exercent ces mêmes cou- 
ches qui , on ne sait pourquoi , la distribuent avec une abon- 
dance également soudaine et inexplicable. 

Deux agens (qui n'en sont peut-être qu'un seul) le rj- 
lorique et f électrique viennent d'abord à la pensée du phy- 
sicien qui essaie de méditer sur ces phénomènes si com- 
pliqués. Mais il s'en faut bien qu'on possède actuellement 
sur les modes d'action de ces forces , des données assez com- 
plettes pour prétendre à des explications véritables; on a 
quelques matériaux épars, quelques jalons plantés sur la 
route des découvertes , mais cette route est loin d'être bat- 
tue.. 

Ce sont surtout les mystères de l'évaporation qu'il faut 
sonder ; c'est une hygrologie , et une hygrométrie , qu'il 
faut constituer sur des bases d'expérience , pour procurer à 
la physique atmosphérique le degré de développement que 
d'autres branches de l'étude de la nature ont acquis de nos 
jours. Deux de nos savans compatriotes ^ De Luc et De Sau&-^ 
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#ure se sont (distingués dans cette carrière de. rechefèhes ; 
mais depuis qu'ils ont cessé de vivre ^ peu de physiciens ont 
(essayé de marcher sur leurs traces; et si Ton excepte les 
résultats des expériences de Wells sur la rosée , aucune dé^ 
(Couverte marquante n'a paru dans ce vaste champ de Tat*- 
piosphère , constamment ouvert k la contemplation du savant 
(commç dp Tignorant , de l'observateur vigilant , comme du 
désoeuvré înaitentif, qui ne s'occupe de la pluie et du beau 
ferops que dans }evir rapport avec ses promenades. 

C'est , nous le croyons , l'étude approfondie des phénomè- 
fies de l'évaporation qui doit faire la base du système de 
recherche, et ^urnir aujt découvertes; on doit mener ^t 
front dans cette étqde l'observation et Texpérience ; et cette 
dernière exige de? appareils qui répondçnt en tous point» 
0UX besoins de la sciencet On sait que lesc modifications 
çalorico'électro-aquenses sont plus ou moins rapides, quelr 
quefois instantanées ; or ^ tous les hygroscopes à nous con^ 
nus, à Texception d'un s'eul , ^sont plus ou moins compU^ 
qués dans leur structure et leur iisage , et surtout plus ou moins 
lents à accuser \s^ présence et l'étendue de l'effet qu'on cher^ 
çhp k constater par leurs secours, et dont la prestesse le 
dérobe à l'instrument qui se traîne pour ainsi dire après te 
phénomène dont on lui demande de signaler l'apparition» 
et d'indiquer rigoureusement la marche. 

Ij'hygromèlre à cheveu de De Saussure est, dans toute 
(cette classe d'instruipens , le seul qui possède les requmla 
de la science ; et quoiqu'il en soit doué au plus haut degré « 
\\ est loin de jouir de Isi réputation et du crédit qui lui se^ 
roient acquis s'il étQÎt mieux connu, A peine étoît r il sorti 
des mains de son célèbre inventeur et d'un artiste renom^ 
me (feu N. Paul) qui le conslruisoit sous ^ts yeux, que 
des artistes ignorans et mal-adroits s'emparèrent de son exér« 
fudon , et Iqi firent perdre par leur faute U çonfiancç qu'il 
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Qurott iQérilée sll fût resté tel qu'il étoit dans Toriglne. Oa 
vîent depuis peu dans sa ville natale , non-seulement de le 
rappeler à sa conslruction primitive, mais de lui procurer 
un degré de perfectibn supérieur, à plusieurs égards, à ce-^ 
lui qui le distinguoit jadis, et qu'il est utile de rappeler» 
.C'est à deux artistes du premier mérite, (i) aussi bons phy- 
siciens qu'habiles dans l'exécution , qu'on doit, ces perfection- 
nemens; mais avant de les décrire, nous devons^ chercher 
• à éclairer et fixer l'opinion sur le mérite intrinsèque de 
TappareiL . . 

Dans ce but, nous croyons ne pouvoir mieux faire que 
de cîtèr textuellement des détails d'expériences puisés d^n% 
un ouvrage publié il y a trente-quatre ans, et qui depuis 
long-temps n'est plus dans le commerce (a). A Tépoque où 
nous l'écrivions , nous possédions déjà depuis quafre ans 
cet instrument admirable, et nous avons eu le temps de 
Tcrudier , et d'apprendre à l'apprécier à sa valeur. On va le 
juger. Voici le texte. (3).' 

« J'ai dit plus haut que les expériences faites dans le vide 
m'avoient présenté des faits intéressans ; c'est le moment 
d'en donner des détails; iU tiennent pour la plupart à l'hy-^ 
grométrie, et ils m'ont appris combien Mr. De Saussure a 
fait un présent inestimable aux physiciens en leur donnant 
l'hygromètre à cheveu ». 

a Pour que mes lecteurs prennent une idée des avanta*' 
ges de cet instrument, je commencerai par l'expérience qui 
devolt me faire connoître préalablement le degré de sensi* 



(i) MM, Bartjiélemi Gourdon et Théodore Paul. 

(a) Essai sur le feu , par M. A. Piçlet. Genève 179^. 

(3) Ibid, Chap. VII., p. 14^. et smiv. 
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bilité de celui que j'introduisois dans mon ballon : (i) k 
voici.» 

» Je séparai Thygromèlre du reste de l'appareil , et j'em- 
ployai un récipient cylindrique de verre humecté en-dedans 
avec une éponge, à la manière de Mr. De Saussure, pour 
exposer le plus soudainement possible l'hygromètre , alterna- 
tivement , à l'humidité extrême , et au degré ,Ae sécheresse 
de l'air du cabinet dans lequel j'opérois.» 

ï) Je laissai d'abord arriver l'hydrogène au degré loo de 
son échelle , ou à l'humidité extrême ,, sous le bocal hu- 
mecté; et enlevant ensuite tout-à-coup le bocal j'observai, 
(à la montre à secondes), la marché suivante , dans son 
retour vers la sécheresse, en notant les intervalles de temps 
que l'aiguille de l'hygromètre mettoit à parcourir la divisioD| 
de 5 en 5 degrés. » 

Deg. de Vhyg, 

De 



oo 


à 


95 


en 


4 secondes 


95 


à 


90 


• • • i 


4r 


90 


à 


85 


• • • 


• 4i 


85 


à 


80 


• ^ • 


.i3 


80 


à 


75 


• • • 


.40 



En tout, fle 100 à 75 en 70 secondes. 

» On voit, qu'il ne falloît guèrcs plus à'une minute à cet 
instrument pour que Taiguille arrivât de l'humidité extrême 



(1) Ce baI]on, qui fait encore partie de notre collection, e^t 
à-peu- près sphérique et.de i^ioo pouces cubes de capacité. Ilren* 
ferme vers son centre, un thermomètre, un hygromètre à che^ 
veu , et une éprouyette à mercure. Il est terminé en bas par 
une monture à robinet , au moyen de laquelle on l'applique à 
la machine pneumaiique pour les ei^périeQces i faire da^s 1^ 
vide. 
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«u degré hygrométriqae de Tair de l'appartement 1 qcii étoîl 
«ffectivemeat aux environs de yS^. » 

» L*hjgromètre étant stationnaire à ce degré, je le recou- 
vris brusquement du récipient humide, et ('observai les in- 
tervalles suivans , de 5 en 5 degrés de la division. » 
Deff. de Vhjrg. 



75 


à 80 en 4 secondes. 


80 


à 85 • • • • 4 7 


85 


à 90 .••• $7 


90 


à 95 •••• 8 


95 


a 100 • • • • 38 



En tout, de 75 à 100, en 60 secondes. 

» Le cheveu s'imprègne , à ce qu'il paroit , un peu plus 
promptement d*humidité dans l'appareil de l'humidité ex- 
trême , qu'il ne la perd à l'air libre et tranquille , mais 41 
n'en est pas moins très-sensible dans les deux cas. Il est 
vrai que dé tous ceux que j'ai employés dans mfs diverses 
expériences, celui-ci possédoit cette qualité dans le degré le 
plus émineht.» 

)> Les belles recherches de Mr. De Saussure nous ont 
appris que la température a une influence immédiate sur le 
degré indiqué par l'hygromètre ; c'est-à-dire , qu'à mesure 
qu'un volume donné d'air, contenant une certaine quantité 
d'eau dans l'état élastique au-dessous du terme de satu- 
ration se refroidira, l'hygromètre marchera à l'hamide, jus- 
qu'à ce que le terme d'humidité extrême soit atteint. Alors, 
l'aiguille s'arrêtera, quoique le refroidissement continue; mais 
on verra immédiatement l'eau se déposer en nature , sous 
forme de rosée, contre la paroi intérieure du récipient, ou 
sur les solides qu'il peut renfermer.» 

»Une exception frappante à cette loi générale se présenta 
4ès mes premières expérieiices dans le vide ; et çn me mon- 
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trant ceznbîen le feu jouoit un rôle nctif et énergique dans 
la vaporisalion lorsqu'il n'est pas gêné par l'air, elle m'en- 
traîne à conclure quel est le seul agent dans le genre dé 
phénomène et que l'air n'y entre que pour peu de chose; 
peut-être pour rien. Voîçî le fait. )> 

x>Le 3 janvier 1786, mon ballon étoit vide d'air et saturé 
dé vapeur aqueuse j tellement qu'à la température de + 4^R* 
(celle de l'appartement ) l'hygromètre marquoi< 98®, c'est-à- 
dire , un degré très-voisin de l'humidité extrême. On ne 
voyoit point de rosée sur les parois intérieures du ballon.» 

» Je le transportai alors dans une autre pièce où le ther- 
momètre étoit précisément à zéro , c'est-à-dire , de 4 degrés 
plus bas qu» dans la première. A peine y eut-il été une mi- 
luite, que la. rosée parut, mêlée de quelques gouttes plus 
grosses , mais non gelées. La rosée se déposoit toujours du 
côté qui répondoit à la croisée la plus voisine; nous verrons 
tout-à-l'heuré pourquoi ?» 

dQuî ne croiroit que , dans ces circonstances , l'hygromètre 
Ile dut rester au terme de saturation ? Ce fut donc avec 
surprise que je le vis marcher assez rapidement vers la 
sécheresse ; ait bout de quatre minutes , il ne marquoit plus 
que 91^, et le thermomètre dans le ballon avoit baissé d'un 
degré; l'hygromètre continua à marcher au sec , et quelques 
minutes après, il n'étoit plus qu'à 89.» 
. » Mais , au bout de vingt minutes le thermomètre du 
ballon étant arrivé à zéro, je trouvai l'hygromètre remonté 
à 94*^; et cinq minutes plus tard, il fut à 977 où il de- 
meura fixe. Voilà donc en apparence l'hygromètre qui va au- 
sec à mesure que la vap/eur aqueuse dans laquelle il est 
plongé se refroidit; et nous allons voir une apparence de 
même genre , mais à l'inverse , dans le cas contraire. » 

» Nous avons actuellement, le ihermomètre du ballon à 
zéro 9 rhygromètre à 97?) ei de la rosée sur les parois \a^ 
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térîeurés, d'un côté. Je le transporte alors, de cette tempé- 
pérature ,' dans un cabinet où le thermomètre est à + 6 et 
où Tappareil va donc se réchauffer.)) 

3) A rinstant où il y arrivé, Thygromètre monte à 99,3» 
c'esi-à-dire , va à Thumide , et s'y tient pendant aussi long-- 
temps que dure Tévaporation de la rosée, qui tapisse une 
partie du ballon en dedans ; dès que cette évaporation est ' 
achevée , Thygromètre commence à aller au sec , quoique la 
boule du thermomètre et les autres instrumens qui occupent ' 
le milieu .du ballon soient couverts à leur tour de cette 
même rosée; mais peu-à-peu celle-ci disparolt aussi, et^ 
au bout de trois heures le thermomètre étoit à +7% (tem- 
pérature du cabinet, qui s'étoit réchauffé d'un degré; Thy-' 
gromètre à 90^; et on n'apercevoit dé rosée nulle part dans' 
Tintérieiir du ballop. Voilà donc l'hygromètre qui commence 
par aller à Vhumide , quand le ballon se réchauffe ! » ' 

» Voici, je pense, l'explication de ces apparences extraor-' 
dinairçs. » 

» Nous avons dans le ballon satuté de vapeur aqueuse , 
trois corps , savoir , le cheveu , Teau , et le feu. Considérons , 
l'eau comme purement passive; le feu et le cheveu se dis- 
putent le fluide aqueux en vertu de leur affinité hygromé- 
trique respective avec lui ; le feu possède par dessus le che- 
veu une faculté loco-molîve en vertu de laquelle il est tou- 
jours en mouvement là où sa tendance à l'équilibre rap- 
pelle, c'est-à-dire, du plus chaud au plus froid; et il 
charrie dans ces mouvemens l'eau, avec laquelle, il est mo« 
meutanément uni lorsqu'il l'a réduite en vapeur élastique ^ 
il est son fluide déférent , pour me servir de l'e^ression: 
heureuse de Mr. De Luc (i).» ^ 



(i) A cette ^qoe, la théorie do l^qullibre mobile, par siuic 
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/»Lor« donc que^ par une température àt + ^^ Thygro- 
niètre est à 98®, et qu'on ne toit ni rosée ni gouttes dans 
le baUon, cela indique que le feu d'une part, et le cheveu' 
de l'autre, contiennent chacun à-peu-près autant d'eau qu'ils em 
peuvent retenir dans l^état de sapeur élasliguê pnre {comme 
l^ppelle Mr. De Saussure); caf c'est dans cet état, c'est-à-dire j 
unie au feu de vaporisation , que l'eau pénètre le cheveu dans 
les vraies modifications hjggtométriques (i); le feu est ac-» 
tnellement dans un état de repos et d'équilibre , il ne tend 
à se mouvoir d'aucun côté , parce que je suppose une même 
Mempérature au-defaors et au-dedans du ballon. » 

»Mais , au moment où )e transporte l'appareil entier dans 
une chambre plus froide, cet équilibre est rompu, le feu 
tend à le reprendre, il !se porte à Tinstant, du centre vers 
les parois du ballon; il quitte \e cheveu, en particulier, et 
emporte une partie de la Vapeur élastique aqueuse ; l'hygro- 
oètre va à la sécheresse par suite de ce brusque départ de 
l'a vapeur aqueuse qui l'humectoit. Le fluide déférent igné, 
qui entraine , et cette vapeur du cheveu et celle qu'il tenoit 



des échanges du calorique rayonnant , it'avoît pas encore été 
ïnise. au jour par son savant et ingénieux auteur le Prof trévosl. , 
£ÎIe satisfait également aux phénonMQÊs que nous exposons ici. . 

(t) Mr. Dé Lue n'a pas fait assez d'attention à ce principe 
d'hygrométrie lorsqu'il a cherché Je terme extrême de sort hygro- 
mètre dans feau et non dans tair safuré; ce n'est pas dans l'é- 
tat d'eau , mais dans celui de vapeur élastique aqueuse , ^uc cet 
élément est contenu dans Tair ou dans les fiuîdes aéfifbrmes 
quelconques auxquels on applique rhygromètre; et îors^tfe Tair 
contient Feau en nature , alors il pleut , ou il fait du brouillard ,- 
et fhygromètre n'apprend rien qu on ne Saehe ou ne voie sans* 
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suspendue dans rintérieur du ballon, ne peut la faire passer 
avec lui au travers du verre, qu'il pénètre, mais que Teaa 
ne traverse pas ; il la dépose donc à la surface intérieure^ 
indifféremment de tousjles côtés, si dani la chambre froide* 
où Ton transporte le ballon il n*y a pas de partie plus flrotde 
qu'une autre ; mais , lorsqu'il fait encore plus froid au dehors 
que dans l'appartement , il dépose. la vapeur du c6té de 
la croisée de la chambre ; et en général , on peut décider 
l'apparition de la rosée du côté où l'on veut , par l'appro- 
che d'un corps froid quelconque ; et j'ai réussi plus dSine 
toih à faire descendre de quelques degrés vers la sécheresse' 
l'hygromètre au centre du ballon en appliquant au dehora 
un morceau de glace. » 

i>Mais, bientôt l'équilibre entre l'affinité hygrométrique du 
feu et celle du cheveu s'établit dans cette nouvelle tempé^ 
rature ; l'eau excédenre est déposée en forme de rosée , le 
feu vaporise le reste, il le répand uniformément dans l'in- 
térieur du ballon ; le cheveu s'en pénètre dans une moindre 
q uantité absolue , mais dans une égale quantité . relative ^ . 
et il revient peu-^-peu à indiquer le terme d'humidité ex- 
trême, u 

»Dans cet état de choses , transportons* l'appareil , de Ta 
température froide dans une plus chaude; le feu suivra une 
marche opposée à la précédente ; il tend actuellement à 
rentrer dans le ballon; il rencontre , immédiatement après 
avoir traversé le verre, la rosée qui le tapisse intérieurement; 
il s'en charge , devient son fluide déférent , et la transporte 
presqu'insiantanément , au centré de l'appareil , où îl la 
dépose sur les instrumens qui s'y trouvent , et qu'il pé- 
nètre. L'hygromètre monte au terme d'humidité extrême, s'if 
n'y éioit pas encore j il y demeure stationnaîre parce qye 
l'eau , soit en nature , soit déposée sur te cheveu sous la 
ferine d^ vapeur yé^iculaire ne l'affecte pas , Cce qui est 
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•8t encore uû des grands avantages de cet instramenO; fi^ 
paiement , la quantité de calorique qui arrive du dehor» 
6aos le ballon et s'y accumule y vaporise peu-à-peu toute 
Teau qui s^y. trouve j on n'aperçoit plus de rosée nulle part^ 
«t l'hygromètre retourne vers la sécheresse ; il se fixe au 
degré- où Its affinités hygrométriques du. feu et du cheveu 
sont en équilibre : ce degré varie , comme on sait , selon la 
température , ou ce que j'appelle la tension du feu. » 

» Mais pour que les choses se passent avec cette promp-^ 
tîtude ^ je dirois avec cette élégance , il faut que le ballon 
soit vide d'air , et que le feu soit libre ainsi de se mouvoir 
sans obstacle avec l'eau en vapeur invisible qu'il charie;^ 
car , s'il est entravé par la présence de l'air , s'il est forcé 
de se tamiser^ pour aitf^i dire , au travers de ce fluide gros- 
sier qu'il ne pénètre qu'avec peine , surtout sll est uni à 
Teau à l'état de vapeur élastique , alors tous les phénomènes 
se rallentissent , et lis, cheveu, qui a le temps de suivre dans 
sa marche hygrométrique , celle du feu lui-même ^ n'offre 
plus les apparences paradoxales que je viens de décrire. » 

Plus du tiers d'un siècle s'est écoulé depuis que ces faits^ 
împortans pour la théorie , ont été découverts ; et pour qu'il» 
le fussent , on de voit non-seulement , comme nous venons 
de le dire , opérer dans le vide , mais il falloit aussi pos- 
séder un appareil dont la promptitude d'action fut en rap- 
port avec la prestesse des modifications du calorique. Au- 
cun de ces phénomènes n'auroit'été aperçu ni même soup« 
çonné , avec l'un quelconque des hygromètres connus alors y 
ou depuis, si ce n'est par celui-là seul qui nous dévoila cette 
marche rapide du feu chariant invisiblement la vapeur dans 
le vide, (i) 



(i) Quel autre hygromètre qut cehii à dteveu auroit pu indi^^ 
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On ne doit pas s'en étonner si Ton considère combien le 
cheveu, qui fait la base de Thygroroètre de De Saussure, 
fut heureusement choisi par ce célèbre physicien, entre toutes 
îes substances organiques, douées de qualités hygroscopiques. 
La grande ténuité du cheveu le rend plus qu*aucun aufre 
solide plus volumineux , accessible et prompieraent dilatable 
par la vapeur aqueuse , avec laquelle il a d'ailleurs beau- 
coup d'affinité. Il s'allonge en passant de l'extrême séche- 
Tcsse à celui d'humidité , d'environ •— de sa longueur; quan- 
tité qu'on peut aisément multiplier à l'œil par une dispo- 
sition mécanique qui n'entraîne aucune complication. • Ces 
extrêmes sont fixes , et faciles à déterminer par expérience- 
Le cheveu jouit d'une assez grande ténacité , pouvant porter 
i5o grains sans se rompre; et sa charge dans l'hygromètre 
ne dépasse pas trois grains* Enfin , il possède la plus éton^ 
Aante inaltérabilité , car, le même cheveu qui servoît en 
1789 aux expériences dont on a vu le détail , fonctionne 
encore aujourd'hui comme alors (1). 

diqner, comme il le fit pendant réclipse du soleil du 7 septem- 
bre 1 820 , Faugmentation et la diminution très - rëgnlièrenient 
progressive de Thumidité de Tair pendant la durée de Téclipâe , 
Variations proportionnelles à la marche de la lumière et dé la 
chaleur, entre les extrêmes de 56<>,7 et So? (voy. BibL Unw* 
T. i5, p. i3) (R). 

(1) Une momie égyptienne , qui appartient âû musée â<*â(ïé- 
miqae de Genève , ayant été récemment dépouillée de ses enve- 
loppes , on a rémarqué avec surprise que ses cheveu* < d'ailleurs 
peu adhérens au crâne , éloient dans un état de conservation re- 
marquable« Elle n*a guérés moins de à 000 ans dé date- Les cïic- 
-▼eux sont encore conservés et adhérens, à Fune des têtes de Guan- 
clies venues de Teneriffe, et qui appartiennent aussi à la collec- 
tion du musée. (R) 

Se. et Arts. Nouç. série. Vol. 27. N.^ i. SepL 1824. C 
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Il est temps de décrire l'instrument , avec les perfection- 
nemens qu*il a reçus de la mam des deux artistes qui \t 
construisent actuellement à Genève , et que nous avons 
nommés^»^ - 

On voit PI. I , fig. 2 , rhygromètfe à cheveu de la cons- 
truction de Mr. Gourdon; et fig. 2 celui de Mr. Paul, ré- 
duits chacun à la moitié de leur dimension linéaire. Le pre- 
mier de ces ingénieux artistes a eu pour but de simplifier 
la forme et de diminuer le volume de l'hygromètre primitif 
de De Saussure ; le second , en laissant à l'appareil son an- 
cienne forme, de lui procurer une propriété nouvelle «et 
précieuse , celle d'indiquer ^ ^n l'absence de l'observateur y 
le maximum et le minimum d'humidité eu de sécheresse, 
c'est-à-dire l'étendue totale , et les extrêmes de la variation 
diurne. 

Dans la fig. i. se représente le cheveu, fixé en haut par 
une pince p portée par une vis 9 ^ à pas très-fins , dont 
la tête porte un carré qu'on peut tourner avec une clef de 
montre ordinaire , pour rectifier l'instrument si , lorsqu'on le 
met sous un récipient humecté , l'aiguille ne répond pas 
juste au terme d'humidité extrême indiqué par le chiffre loo» 
L'extrémité inférieure du cheveu est fixée par une vis r , à 
tête carrée au bas d'une espèce de poulie sans gorge , ire^ 
sur la circonférence de laquelle il agit tangentlellement. Cette 
poulie porte une aiguille g dont la pointe répondant aux 
divisions de l'arc dd indique le degré hygrométrique. La 
poulie est équilibrée de manière que sa partie postérieure , 
ou opposée à l'aiguille , est un peu plus légère que celte du 
côté de l'aiguille; cette prépondérance suffit à maintenir le 
cheveu constamment tendu , au degré convenable , sans le 
fatiguer en aucune manière. 

Lorsqu'après l'observation faite on veut mettre l'instrument 
dans sa boite , on pousse du doigt latéralement , par le 
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bouton b l'extrémité de l'arc divisé, contre le bas de la cage 
de rinstrument , mouvement qui se fait autour du pivot /; 
lorsqu'il est près d'être achevé, le bouton i , rencontrant l'ai- 
guille, la ramène en arrière, dans la position verticale , où 
l'arc se trouve aussi finalement ; ensorte que ni lui ni l'ai- 
guille ne débordent le cadre ; le cheveu se trouve en mètne 
temps détendu , et à l'abri de tout tiraillement que pourroit 
occasionner une sécheresse accidentelle, et qui nuiroit à 
son organisation. 

L'artiste a préféré faire agir le cheveu sur la poulie, du 
côté de raiguille plutôt que sur le côté opposé , afin que 
lorsque allant à l'humidité il s'allonge , l'aiguille indicatrice 
marche en descendant ^^ cette direction est analogue à celle 
que prehd le mercure dans le thermomètre quand l'air se 
i;efroidit , influence qui , toutes choses égales , fait marcher 
l'hygromètre vers l'humide. Ainsi , les deux ii^strumens pro* 
cèdent en quelque sorte parallèlement dans les mêmes cir- 
constances. 

La fig. 2 représente l'hygromètre, tel que MM* Paul 
Tont construit , de père en fils ; plus l'addition que vient de 
procurer à cet appareil le petit-fils, qui marche sur les traces 
de feu son père et de son ayeul, mécaniciens renommés, et 
qui est en mesure de les dépasser^ 

On voit en 5tf le cheveu , fixé en haut par une pince /r 
qu'on fait mouvoir par la vis v d'ajustement. Il descend dans 
la gorge de la poulie ei au bas de laquelle it est arrêté, 
du côté opposé à l'aiguille indicatrice c t qui ne fait qu'une 
pièce avec la poulie. Un bouton c fixé au côté postérieur 
de la poulie met en équilibre le système de celle-ci et de 
son aiguille , et un petit poids de trois grains suspendu à 
une gorge parallèle à celle dans laquelle agit le chevi^u , 
produit la prépondérance nécessaire pour qu'il soil toupurs 

tendu. 

C % 
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36 Physique. 

L'aîguîlle principale et que les variations dans Tétat hy- 
grométrique du cheveu mettent en mouvement , est placée 
entre deux autres aiguilles mobiles 5 chacune sur son centre, 
avec ce qu'il faut de frottement seulement pour qu'étant 
poussée parallèlement au plan de l'hygromètre , elle reste-là 
où cette action la place. L'aiguille auxiliaire// indique le 
maximum d'humidité où la pousse l'aiguille principale, mise 
en mouvement par son petit contre-poids , quand le che- 
veu s'allonge par l'humidité ; l'autre auxiliaire g g est celle 
qui , poussée dans l'autre sens par l'aiguille principale j 
quand le cheveu se raccourcit par la sécheresse , descend , 
et s'arrête quand le maximum dans cette direction est at- 
teint. L'une et l'autre sont mises en mouvement par une 
petite goupille qui , faisant saillie sur l'aiguille principale j 
ne peut passer avec elle sous les auxiliaires sans les ren- 
contrer, et les pousser nécessairement devant elle. Chacune 
des auxiliaires demeure là où la goupille l'a poussée, et 
elle indique ainsi le maximum et le minimum dans un in- 
tervalle de temps donné. Après chaque observation on ra- 
mène au doigt , les auxiliaires de part et d'autre en con- 
tact avec la goupille de l'aiguille principale cL 

Pour que ces effets aient lieu avec régularité, il faut 
que le frottement des auxiliaires sur leur centre soit le plus 
léger et le plus égal possible ; à cet effet , ce n'est pas sur 
ta tige même qui porte l'aiguille qu'il a lieu ; elle tourne 
tout-à-fait librement sur cette tige ; mais , ed jetant les 
jeux sur la fig. 3 qui représente une des aiguilles auxiliaire» 
vue de profil , on comprendra comment ce frottement s exerce, 
et la manière de le varier à son gré. On voit en /la tige 
sur laquelle tourne l'aiguille; en 5 r un ressort de laiton 
fixé en S à l'aiguille , et qui frotte plus ou moins en xs^ 
f ontre la base d'une vis , selon qu'on a tourné plus on 
fiiotns cette même vis, qui modifie ainsi le . frottement | à 
volonté. 
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, On pourroit objecter à la position des deux aiguilles aaxî« 
liai'res , que leurs centres de mouvement ne coïncident pas ^ 
comme ils devroient le faire , à la rigueur , avec celui de 
l'aiguille principale. Nous répondrons , que Teffet de cette 
'excentricité est physiquement insensible , on inappréciable ^ 
dans l'étendue ordinaire des variations hygrométriques de l'air. 
Une autre objection plus fondée est celle-ci : sur la fin 
de l'action de l'aiguille principale poussant l'auxiliaire , c'est- 
à-dire lorsqu'elle n'a plus qu'un degré ou deux à parcourir 
pour atteindre son terme 5 (de maximum ou minimum), cette 
action impulsive est si foible qu'elle ne peut vaincre l'inertie 
de l'auxiliaire , et son frottement , quelque léger qu'on ait 
pu le rendre ; et que , pour que l'aiguille arrive au vrai 
maximum ^ il faut traiter l'instrument comme on traite le 
baromètre avant l'observation pour qu'elle soit bien exacte , 
c'est-à-dire le frapper de deux ou trois petits coups , opé- 
ration qui suppose la présence de l'observateur, tandis que 
l'invention est destinée à suppléer à son absence. En con- 
ven2)nt de ce défaut 5 nous en indiquerons le remède , sa- 
voir, d'établir par l'expérience, souvent répétée, la quantité 
moyenne de l'effet , et d*en tenir compte dans l'observation; 
il est toujours une quantité fort petite comparativement à 
l'arc total qui sépare le maximum du minimum , iirc qui 
s'offre à l'observateur d'une manière frappante lorsqu'il re- 
garde son appareil , même à distance , et au travers du vi- 
trage d'une croisée. 
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CHIMIE APPLIQUÉE. 

On THE CORROSION OF COPPER SHEATING , ÇtC. Sur la COf- 

rosion du doublage des navires en cuivre , par Taction de 
l'eau de mer ; des moyens de prévenir cet effet , et de 
leur application aux vaisseaux de guerre et autres navi-* 
tes; par sir H. Davy , Présîd. de la S«g. Roy. de Lon- 
dres, (^Trans. PhiL 1824? P« !•) 

( Traduction). 



i. L*A destruciion rapide du doublage en cuivre des vais- 
seaux de guerre de S. M. , et Tinceriitude de sa durée, a 
fixé depuis long-temps l'attention des personnes quj s'occu- 
pent dans notre pays , des intérêts de la marine. Les corn- 
mtssaires de son bureau m'ayant invité à diriger mts re- 
cherches vers cet objet important, et un Comité de la So- 
* ciété r<yrale ayant été chargé de s'en occuper spécialement , 
j'entrepris une recherche expérimentale des causes de l'ac- 
tion qu'exerce l'eau de' mer sur le cuivre. Dans le cours 
de mes expériences , j'îi établi plusieurs faits , que je ne 
crois pas indignes de l'attention de la Société royale , en- 
tant qu'ils paroisse.nt éclaircir plusieurs points obscurs de 
la science électro-chimique; ils offrent aussi des applications 
pratiques qui ne sont pas sans importance. 

a. On a supposé assez généralement que l'eau de mer 
n'avoit que peu ou point d'action sur le cuivre ptir , et que 
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lâ éorrosîôn rapide de ce métal sur certains navires provc- 
noh de son défaut de pureté. Toutefois, en essayant Tac* 
tion de Teau de mer sur deux échantillons de cuivre qui 
avoîent été envoyés par J. Vivian Esq. à Mr. Faraday , pour 
en faire l'analyse, je trouvai que Téchantillon qui parois* 
soit parfaitement pur , étoit attaqué encore plus promptement 
que celui qui contenoit de l'alliage;* et en continuant cette 
recherche sur des échantillons de diverses variétés de cuî- 
vre qui avoiént été recueillis et envoyés à la Société royale 
par le Bureau de la marine , et dont quelques-uns étoient re* 
marquables par leur parfaite conservation , tandis que d'au- 
tres avoient été promptement attaqués, je trouvai que leur 
action sur l'eau de la mer ne présentoit que de fort légères 
différences; et que par conséquent les changemens qu'ils 
avoient éprouvés dévoient être attribués à d'autres causes, 
qu'à la qualité absolue du métal de ces divers échantillons. 

3. Pour qu'on puisse se former une idée nette de ce genre 
de recherche , je dois décrire préalablement la nature des 
changemens chimiques qui ont lieu dans les molécules cons- 
tituantes de l'eau de mer par l'action du cuivré. 

Lorsqu'on fait séjourner une lame polie de cuivre dans' 
l'eau de mer, les premiers effets qu'ion observe sont une 
teinte jaunâtre sur le cuivre , et une dhfninulion dans la 
température deM'eau. Les effets ont lieu dans deux ou trois 
heures.*? Le nuage qui se forme dans l'aau est d'abord blan-* 
châtre; puis, il verdit peu-à-peu. Dans moins d'une jour- 
née , on voit paroitre au fond du vase un précipité vert 
bleuâtre, qui s'augmente constamment , en même temps que 
la surface du cuivre est attaquée : elle paroit rouge dans 
l'eau et vert-4'herbe là où elle est en contact avec l'air. Il 
#e forme peu-à-peu du carbonate de soude sur cette ma- 
tière verte ; et ces changemens se continuent jusqu'à ce que 
l'eau soit devenue beaucoup m^oins saline. 
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Le précipité vert, examiné par la solution d*ammon!aque 
et par les autres réactifs paroit être principalement un com-* 
pose Insoluble de cuivre (probablement à Tétai de sous«mu- 
riate hydrate) avec ttijdrafe de magnésie. ^ - 

D'après les idées que j*aî développées , il y a quatorze 
ans , sur la nature des composés du chlore , théorie qui 
est aujourd'hui généralement reçue, il est évident que la 
soude et la magnésie ne peuvent se manifester dans l'eau 
de mer par l'action d'un métal , s'il n'y a pas en même 
temps ure absorption ou un transport d'oxigène. Il falloît 
donc , dans les changemens observés , ou que l'eau fût dé- 
composée , ou que l'oxigène fut pris dans l'atmosphère. Je 
trouvai qu'il ne se dégageoit point d'hydrogène , et que pat 
conséquent l'eau n'étoit pas décomposée. Il falloit donc re^ 
courir à l'oxigène de l'air ; et cette source fut mise en évi- 
dence par nombre d'expériences. 

Le cuivre plongé dans l'eau de mer privée d'aîr par Té- 
bullition y ou par la pompe pneumatique , et exposé sous 
un récipient vide d*air , ou dans une atroosphère de gaz 
hydrogène , n'éprouve aucun changement ; et l'on observe 
une absorption partielle d'air atiposphérique lorsqu'on expose 
^ son influence 5 en vases clos , du cuivre plongé dans 
l'eau de mer. 

4- Dans la leçon Bakerienne , publiée en 1806 , j'ai avancé 
l'hypothèse dans laquelle je considère les changemens chi- 
miques et électriques , comme étant de même nature , et dé- 
pendans d'une même propriété de la matière. J'ai développé 
et eclairci cette théorie dans un ouvrage de chimie élé- 
mentaire publié en ï8ia. D'après ce principe, adopté en- 
suite par Berzelius et d'autres physiciens , j'ai montré que 
les attractions chimiques peuvent être exaltées ^ modifiées ^ 
ou détruites par de simples changemens dans l'état électri- 
que des corps; que les substances ne se combinent que 
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lorsqu'elles sont dans des états électriques diSerens , et que 
lorsqu'on amène artificiellement à Tétat négatif un corps na- 
turellement positif, sa faculté de combinaison est entière- 
ment anéantie. Ce fut d'après l'application de ce principe 
qu*en 1807 je séparai les bases des alkalis , de Toxigëne 
avec lequel elles sont combinées , et je pus les obtenir et 
les examiner à part; je parvins par la même marche à dé- 
composer d'autres substances présumées simples. 

Cest en partant des mêmes principes que j*ai été conduit 
à la découverte qui fait Tobjet de ce Mémoire. 

Le cuivre est un métal foiblement positif dans Téchelle 
électro-chimique ; et d'après mes idées , il ne pouvoit agir 
sur l'eau de mer que dans l'état positif; si donc on parve- 
noit , par quelque procédé , à le rendre légèrement négatif » 
l'action corrosive de l'eau de mer sur ce métal seroit an- 
nullée ; et , quelles que puissent être les différences entre 
les cuivres employés au doublage , et leur action électrique 
mutuelle , on préviendroit toute action chimique si on pou- 
voit rendre négative toute la surface, du métal; mais c'étoit 
là le point difficile. Je pensai d'abord à employer une bat- 
terie voltaïque; mais ce procédé n'étoit guères praticable; je 
pensai ensuite aux effets du contact du zinc, de l'étain , 
ou du fer; mais je différai pendant quelque temps ce genre 
d'essais, d'après le souvenir que dans les auges voltaïques 
le cuivre est attaqué aussi bien que le zinc par l'action 
de l'acide nitrique étendu; je (craignois aussi qu'il ne fallut 
employer une trop grande masse de métal oxidable , pour 
obtenir des résultats décisifs. Toutefois, en considérant corn* 
bien l'action de l'eau de mer sur le cuivre est lente et 
foible , et combien est légère la différence entre leurs fa- 
cultés électriques ; sachant aussi qu'une action chimique très- 
foible seroit détruite par une action électrique très-foible aussi, 
je résolus de tenter quelques essais en conséquence. Je com- 



Digitized by 



Google 



4a Chimie appliquée. 

mençai par un, cas extrême. Je rendis de Teau de met 
légèrement acidulé av^c de l'acide sulfurique ; j*y plongeai 
une lame de cuivre poli, à laquelle on en avoit soudé une 
d'étain égalera environ un vingtième de la surface du cuî- 
vrc. Le cuivre, examiné au bout de trois jours d'immer- 
sion , parut parfaitçment poli ^ tandis que Tétain avpit été 
promptement attaqué. La liqueur ne devint point bleue ; 
tandis que , dans une expérience comparative dans laquelle 
le cuivre pur avoi^t été plongé daps le même liquide , ce 
métal fut att^î^qu^ , et, Je liquida devint três^sensiblemeni 
bleu. 

En vpyant qu'une surface d'étaîn égale à 4ine vingtième 
partie sei^ilement de çejle du cuivre avoit empêché l'action 
de l'ea^u acidulçe sur ce métal ^ je ne doutai plus qu'une 
quantité d'éuin beaucoup moindre n'annullât également Tac- 
tion de l'eau de mer, laquelle ne dépendoit que de la prér 
sence de l'oxigène disséminé entre le;s molécules intégrantes» 
J'essiijai de souder au cuivre seulement tt? de sa surface 
d'étain ^ et je trouvais Tiiifluence de cette petite proportion 
tout-à-fjait décîsiï^e.. Le cuiyre ne fut point attaqué. 

5. Après avpir pbtenu ce premier résultat, je commençai 
de suite, une série .d';expériences( dans la plupart desquelles 
je fus aidé par M^r. Faraday) dans le but de rechercher toutes 
les circonstances qtii étoienl en rapport avec le fait princi- 
pal de la préservatÎ4?n du cuivre par la présence d'un métal 
plus oxjdable. Je trouvai que, soit que l'étaîn fût placée au 
milieu, au haut, ou au bas de la feuille de cuivre à pré- 
server, l'effet étoît Iç même. Mais, au bout de huit à dix 
jours, je m'apeççus que l'étaîn éloit finaleatent soustrait à 
l'actioo corrosîve du liquide par un enduit de sous-muriate 
qui s^étoit formé sur ce métal. 

Avec le /Jnc , ou le fer , malléable ou à l'état de fer de 
fonte, on n'apercevoit pas de diminution dans l'effet préser*^ 
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valeur. Le zinc y occasîonnoit un nuage blanc qui ne tarv 
cloit pas a se précipiter au fond du vase* Le fer produi- 
soit un précipité orange foncé ; mais après plusieurs semai- 
nes d'immersion on ne découvroit pas dans ce liquide le 
moindre symptôme de la présence du cuivre; et loin que sa 
surface fût attaquée 5 on remarquoit dans plusieurs endroits 
du zinc, ou du fer, régénérés. 

6. En poursuivant ces recherches, et en les variant sot](s 
toutes sortes de formes et modes de jonction que je pouvois 
procurer aux deux métaux, j'obtins les résultats les plus sa- 
tisfaisans. Je m'assurai qu'un morceau de zinc gros comme 
un pois , ou bien la pointe d^un petit clou de fer, étoient 
tout-à-fâit suffisans pour mettre une surface de quarante à 
cinquante pouces carrés de cuivre à Tabri de toute corro- 
sion ; et de quelque manière que le métal préservateur fût 
associé au cuivre , en haut, en bas, au milieu de la feuille, 
et soit que le cuivre fût plan , ou courbé ^ ou en replis. 
Et là où la jonction entre des feuilles de cuivre différentes 
étoit opérée par des fils ou de minces filamens, d'un qua- 
rantième ou cinquantième de pouce de diamètre, l'effet étoit 
le même ; chaque côté , chaque surface , chaque particule 
du cuivre conservoit ' tout son brillant, tandis que le fer, 
ou le zinc , étoient plus ou moins attaqués. 

On coupa une pièce de cuivre , en feuille épaisse d'en- 
viron 60 pouces carrés de surface de chaque i^té, de ma- 
nière à en former sept divisions , réunies entr'elles par les 
plus petits filamens qu'on put réserver ; et on souda à la 
division supérieure un morceau de zinc d'un cinquième de 
pouce de diamètre. Le tout fut plongé dans l'eau de mer : 
le cuivre y demeura parfaitement poli. On fil la même ex- 
périence avec du fer; il s'est écoulé plus d'un mois depuis 
que ces deux immersions ont eu lieu, et le cuivre est en- 
core aussi brillant qu'au premier instant; tandis que des 
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lames de ce métal toutes semblables , plongée» clans Peau 
de mer sans association préservatrice, sont considérablement 
rongées, et ont produit beaucoup de dépôt vert au fond du vase. 

Un morceau de clou de fer^ long d'un pouce , fut attaché 
par un fil de cuivre , long d'environ un pied , à une pla- 
que de cuivre en, feuilles d'environ quarante pouces carrés ^ 
et le tout plongé dans l'eau de mer. Au bout de huit jours 
d'immersion , on trouva que la plaque de cuivre avoit été 
préservée par le fer, tout aussi-bien que si elle eût été en 
contact immédiat avec lui. 

On souda l'une à l'autre par leurs extrémités une lame 
de cuivre et une lame de zinc. Et après* les avoir courbées 
en arc on les fit plonger dans deux vases différens d'eau 
dc' mer ; on mit en co^imunication les deux vases par un 
petit faisceau d'étoupes humectées de cette même eau. L» 
cuivre fut préservé tout comme si les deux métaux avoient 
été plongés dans le même vase. 

L'océan peut être considéré, dans son rapport avec le 
cuivre qui double un vaisseau, comme un conducteur indé« 
finiment étendu. En conséquence, pour imiter cette circons- 
tance , je fis plonger dans un très-grand vase rempli d'eau 
de mer , deux fils de cuivre très-fins ; l'un sans addition , 
l'autre défendu par un petit fragment de zinc. Le résultat 
de cet essai fut le même que j'avois obtenu des autres dis•^ 
positions ; le cuivre garanti par le zinc n'éprouva aucun chan- 
gement ; l'autre se ternit , et déposa une pou(}re verte. 

On souda de petits morceaux de zinc sur différens points 
d'une grande plaque de cuivre , et on plongea le tout dans 
de l'eau de mer. Le cuivre fut garanti tout comme il Tau- 
roit été par un seul fragment de zînc. 

On attacha un petit morceau de ce métal au haut d'une 
plaque de cuivre poli , et on souda au bas un mor- 
ceau de fer beaucoup plus grand que celui de zinc. Le 
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tout fut plongé à demeure dans Teau de mer* Non-seu- 
lement le cuivre fut garanti sur les deux faces y comme 
dans les expériences qui précèdent ; mais Iç fer le fut aussi ; 
et au bout de quin^ jours , le cuivre et le fer , avoient 
encore conservé tout leur poli* 

7« Je continue ces recherches; et je me propose de com- 
muniquer à la Société royale tous les faits nouveaux qu'elles 
pourront me présenter. 

Les lords Commissaires de TÂmirautéi avec leur zèle or- 
dinaire pour appliquer les découvertes de la science aux^ 
progrès de la navigation, m'ont permis de chercher à établir 
la valeur pratique des résultats que j'ai déjà obtenus , par 
des expériences tentées en grand sur des vaisseaux de guerre; 
et on doit, ce semble, espérer (sauf des obstacles imprévus) 
que de petites quantités de zinc , on de fer , (qui seroit en- 
core plus économique), mises en contact avec le doublage 
extérieur des vaisseaux, qui est dans sa totalité sous l'in- 
fluence électro-chimique, préviendra entièrement l'action cor- 
rosive de l'eau de mer sur le cuivre. Et comme on n'a pas 
de raison de supposer que l'électricité négative soit favorable 
i la vie animale ou végétale ; et comme aussi elle provoque 
le dépôt de la magnésie , sur la surface de cuivre , ce dé- 
pôt doit contribuer à conserver intacte cette surface , circons- 
tance de première importance , tant pour les vaisseaux de 
guerre que pour la marine marchande. 

Il seroit superflu d'insister ici sur les avantages écono- 
miques qui peuvent résulter de cette découverte, si elle se 
réalise en grand, autant qu'on peut l'espérer dans un pays 
dans lequel les intérêts maritimes sont en première ligne. 
Le principe sur lequel elle repose seroit susceptible d'au-" 
ires applications, c'est-à-dire à la conservation du fer, de 
l'acier , de l'étain , du laiton , et d'autres métaux employés 
dans les arts. Je me réserve d'en occuper la Société dans 
nne autre occasion. 
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ARTS INDUSTRIELS. 

Ueber die gewiîwung, etc. De l'extraction du sel par It 
moyen de la sonde, surtout dans les rapports de ce pro^ 
cédé avec les Intérêts de la Suisse. 

{Second extrait. Voy, p. 3ia du çol. prie. ) 



JrouH agrandir le trou jusqu'au degré nécessaire à réta- 
blissement d'une pompe , on emploie un buxee à dents ^ 
fait en forme de trépan , et dont le diamètre est augmenté 
graduellement. Ce genre de travail se nomme sondage se- 
condaire. 

Pour que Tassortlssement des instrumens à sonder soit com^ 
plet , Il faut y ajouter l'appareil destiné à retirer du trou les 
objets qu^un accident y auroit ensevelis , tels , par exemple^ 
qu'une tige de sonde cassée , etc. mais , on n'entre pas 
dans ces détails dans le présenj Mémoire destiné seulement 
à donner une idée générale des procédés* 

Le local où le travail s*opère renferme les instrumens 
décrits, en y comprenant le tour destiné à faire monter 
ou descendre la sonde. Un petit édifice en charpente me| 
le tout à l'abri. 

Le travail a lieu Jour et nuit ; à Eglisau , les ouvriers 
se relèvent toutes les douze heures j à Dûrrheim (si nous 
nous le rappelons bien) toutes les huit heures. On tient 
un registre , en forme de tableau ; et on y inscrit à me- 
sure la profondeur qu'on perce avec la sonde dans chacune 
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des périodes de travail , et la nature des matières premières 
qu'on rencontre. On en conserve en outre des échismtillons 
numérotés , et qui se rapportent au registre. La plupart 
sont composés de bouillie extraite' et desséchée dans des 
moules en façon de tablettes; comme aussi de fragmens, 
détachés par l'action du ciseau. Ces échantillons peuvent four- 
nir des connoissaqces géognostiques importantes. 

Le temps et les frais qu'entraîne un essai de sonde dé- 
pendent, comme on peut le deviner, de la profondeur à laquelle 
on fait descendre instrument; comme aussi de la nature des 
substances à percer. A Eglisau , où ce sont des grès , on 
pénètre , pendant douze heures de travail , tantôt de dix à 
quinze pieds , tantôt seulement de quelques pouces. En 
moyenne , on perce de dix à douze pouces , pendant huit 
heures , dans un terrain de résistance commune. Pour des- 
cendre jusqu'à cinq cents pieds de France, il fai^t une tige' 
telle que celle employée à Duirrheîmj elle coûte laoo florins 
d'Empire , et Tensemble des dépenses qu*occasionne un tra- 
vail de cette profondeur s'élève environ à 6000 florins. 

On considère Mr. le conseiller Langsdorff comme l'homme 
le plus instruit du pays dans la construction et l'emploi 
des sondés, ainsi qu'on peut le reconnoître à la lecture de 
son ouvrage intitulé Anleitung zur Salzwerkskunde^ etc. Mais 
ce n'est pas tant la recherche du sel, rendue plus facile à Taide 
de la sonde , que surtout la manière de l'extraire des trous que 
£ait cet appareil , dont nous avons l'intention d'entretenir nos 
lecteurs. Il existoit déjà à Konigsbron en Westphalie, et k 
Sulz dans le Grand Duché de Weimar, des sources salées 
qu'on avoit trouvé moyen d'exploiter avec la sonde ; mais 
c'est seulement depuis quelques années qu'on emploie ce 
procédé plus généralement et avec le meilleur succès. 

Dans un espace de quelques milles carrés , dans lequel 
le Kocher, et le Ja>.t se réunissent au Neckar, dç même 
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que trois territoires différens s'y .rencontrent aussi; (le Wur^ 
tcmberg, le Duché de Bade, et celui de Hesse Darmstadt)^ 
on a établi, en peu de temps, près de OfFenau , Jaxtfeld , 
.Wimpfen, et.Rappenau, comme un concours, entre dés sa- 
lines , exploitées en partie par TEtat , et en partie par des 
associations particulières. On y a ajouté la saline de Dûr- 
ijbeim , où Ton a percé en 1822 jusqu'au sel gemme* 

Dûrrheîm est situé sur le versant oriental (en pente douce) 
^e la forêt noire , à deux lieues au nord de Donaueschingen, 
entre les sources du Neçkar et du Danube. Il est élevé de 
ai 46 pieds de France au-dessus du niveau de la mer. Par 
les essais de sonde faits dans ce lieu , aux frais du Gou- 
vernement de Baden , on a atteint , à la profondeur de 869 
à 37S pieds, une couche de sel, qui s'annonça , d'abord 
par l'eau salée qu'amena la cuiller, et ensuite par le sel 
gemme, en nature, que l'instrument apportoit eh petits frag- 
wens Cette couche a, de six jusqu'à quinze pieds d'épais- 
wur. En]; sondant plus bas, on a atteint, à la profondeur 
4e quatre cent quarante pieds, une seconde couche de sei^ 
épaisse de trente-sept pieds. A l'époque où nous avons visité 
cet. établissement (l'été de i823) on avoit ouvert quatre trous 
débonde, dans un espace d'une centaine de pieds d'étendue 
horizontale. Un cinquième avoit été abandonné , par suite 
d'accidens. Sur ces quatre trous, l'un étoit déjà pourvu d'une 
pompe , et elle étoit en pleine activité. Un second trou ve- 
noît d'être élargi pour recevoir une nouvelle pompe. Les 
deux autres n'étoîent pas éloignés d'être terminés. Aussitôt 
que la couche inférieure du sel a été percée par la sonde 
et que le trou a été convenablement élargi, on y a établi 
ttne pompe aspîranie ; les cylindres de laiton dont cette 
pompe est composée , sont assemblés à vis. Leur contact 
est assuré par du chanvre trempé dans le suif. Le tuyau 
d'aspiration est percé en bas de trous latéraux pour laisser 
wsiver Teau librement sous le piston* Le 
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Le corps de pompe , avet les tuyaux d'ascension qui 
Montent jusqn^au haut , a uu diamètre de quatre pôueçs 
trois Kgnes, et il déj^asào de TÎngt-^eux pieds U bord su- 
périeur du trou de sonde. La tige du piston ^ lom-^i-fait 
semblable aux tiges de la sondo^ est ibise en mouvement 
par une roue ^ que font tourner six ouvriers ^ et par laquellt^^ 
au mojen d'un certain appareil , qui Itii t9tf adapté 5 00 
obtient un contrôle de la quantité du travail exécuté ddBS 
un temps donnée Conformément à un modèle, que nous 
avons v(] ^ la tige do piston sera dorénavant mise en mou- 
vement par un batancief. La durée de chaque période dé 
travail continu est de huit heures ^ intervalle pendaiit lequel 
les ouvriers se relayent chaque demi-heure; de manière qu€ 
cette pomp« seule occupe en tout trente-^ix ouvriers, dans 
les vingt-quatre heures. 

L'eau salée- qu'elle aspire contient vingt-deux pour Cent 
de ser ; elle a été jusqu'à vingt-six j ce qui est ion terme 
de saturation à froid.; Cette saline est , comme plusieurs dtf 
celles voisines du Neckar^ ex(;lusive0ief)t le réstiltat des troiiS 
de. sonde; c'est-à-^dire qu'on p^ocute aux eaux douces dont 
les couches supérieures sont plus ou moins pénétrées^ et qtti 
se rassemblent datis les vides qu'elles laissent^ la faoilité 
d'ar^river aux Kiasses de sel 4 par le môjeii de ces canaUji: 
srii&ciels qu'on leUrôuyre ; et cette eau dissout le selgomâie 
jusqu'à saturation. C'est psr le même procédé , qti'ou trée 
en quelque sorte des sources, par de^ trous âe sonde ou-» 
^rfs datis des lieùjE où il n'y â pà^ de sel ^ mais des eau^ 
souterraines qui s*y rendent , et qui arriveUt , quelquefois 
avec impétuosité f jusqti'à l'orificè supérieur de ces ouver- 
tures. 

D'après la quatitité de iel obténtie a ÈKirrheirU depuis ï'oU- 
terture du premier trou dé sonde ^ On e$tî(ne lé produit 
«niluel d'un séut dé ces trôos a Cinquante mille quintàUi; 

Se, if Arh. îfoup. série. Vol. 27. N.® i. Sept. 1824. 
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âe manière que sur ce pied les quatre en exploitation pro^ 
chainement eoœptète, devroient en rapporter environ deux 
cent mille. On a établi deux ateliers d'évaporatHAi et cris*- 
tallisatîon de Teau salée , et des étures de desstcatton ; les 
chaudières , au nombre de dix^neuF , sont construites «ii fer 
battu , d'une certaine épaisseur , «ssemblé par dee clotis ri^ 
vés, et dont les )oinis sont garnis en papier ; chaque chau^ 
^re bngue de trente pieds , large de vîngt-iroîs , et pro- 
fonde d'un pied et demi , produisant cent quintauat de sel 
blanc en grains , consommé trois t^ses un tiers (Jdofiers) de 
bols de sapin , pour chaque cristallisation. Il existe ^ dans 
le voisinage de Dûrrheim des tourbières , dont on se pro- 
pose de tirer parti en remplacement du bois comme combus- 
tible ; quarante-htiit quiAtaux de cette substance équivalent 
à on klafter de bois. 

Si Ton considère que par ce mode d*ex^loitatiois y sans 
creuser de puits , sans batimens de graduation , par un pro- 
cédé d'évaporation très-rapide, et sans aucune perte sen- 
sible , on peut se procurer , presque sans limites , du sel 
cristallisé , on conviendra que ce procédé ouvre une con- 
currence qui peut être redoutée par les mines de sel géminé 
elles-mêmes ; tes frais d^exploitation pourroient être encote 
considérablement diminués si tes pompes étoient mise^ 
en mouvement par une chute d'eau , ou par fa vapeur, 
an lies de Tètre à bras d'hommes. D'après un calcul de 
Mr. de Langsdorff, tes frais d*étabKssemont d^une saline 
capable de produire annu^eHement cent mille quinUiux de 
sel , sVIèvent à 286000 florins ; et les dépenses annuelles 
d'entretien , y compris les intérêts du capitafl , montent à 
loJ^Soo florins; de manière , qu'en supposant que le seF pria 
à l'origine se vende un kreutxer et demi la Kvre, ainsi qu'on 
le cède à Dûrrheim aux étrangers , ïe prodi^it net de \m 
saline s*élève à 146700 florins par année ; sonme i d|:>abler; 
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car rétablissement existant peut fournir deux cent mille 
quintaux. 

On n'a pas à craiadre que ces sources tarissent , ni 
qu'elles soient obstruées par l'argile et les gypses qui accom- 
pagnent presque toujours le sel gemme; parce que, si cet, 
inconvénipt arrivait, oft en seroit quitte pour percer ail- 
leurs dans la même région d'autres trous de sonde qui au- 
toient i très-probablement le même succès que les premiers. 
D*après Topinion des connoisseurs , la couche de sel voi- 
sine du Neckar a son gisement d^ns le Zechslein qui est 
identique avec te calcaire alpin ; si cette opinion est fondée, 

Jes rapports de gisement de cette couche saline seroient les 
mêipes que ceux du sel gemme qu'on trouve dans leTjrol, 
en Bavière, dans le Sâlzbourg, à Berchtoldsgaden ^ et dans 
les usines d'Autriche ^ mais 1^ gisement n'est pas le même 
à Dûrrheim. 

Les perforations de sonde qui ont donné lieu à la dé- 
couverte de cette dernière saline ont été entreprises par une 
commission du gouverneitient de Baden donnée à MM. De 
liàngsdorff et Selb ; ces deux sàvanS ont publié Ieur5 vues- 

,&uf la sititation géôgnostiquè de là contrée; Mr. Selb dans 
titi petit écrit publié en i9%% ^ et Mr. De LângsdorfF dans 
l'oiivrage dont nous avons déjà parlé. L'utî et l'aufre cotisî- 
dèrent les couches salines de Durrheira comme identiques 
avec celles de lai vallée du Neckar , et subordonnées de 
même au.Zeçhstetn j ou su calcaire alpin ; *hai$ tous les géo- 
logues qui ôfit suivi les couches du Jura < lesquelles se pro- 
longent jusqu'à Diirrheiro^se persuaderont que t'e^i à cette dem 
iiicrc lormatioja et non. au Zechstein que les couches de 
sel gemme de Ddrrheim sont assujetties. Ainsi sans rien oiet 
âu mérite et atJX connoissances gépgnostiques de Mr. Selb, 
on doit peut-être convenir que le hasard est entré pour 
beaucoup dans la découverte du sel de Dûrrheîiti.. 



Digitized by 



Google 



5a Arts inbustbiels. 

Le nojàu de la chaîne de la forêt noire , sur le penchant 
oriental duquel se trouve Dûrrheim est, comme on le sait, 
de nature primitive; et sur cette base repose, sans inter- 
médiaire , le grès rouge ancien ; les couches de cette chaîne 
se dirigent le long de la partie méridionale de la forêt 
noire , des deux côtés du Rhin de Touest à Test ; elles se 
fléchissent près de Waldshut , en se dirigeant au N. E.\ 
et plus loin , au nord. Elles se montrent près de Tôzelen , 
de Breulingen , à Touest de Fillingen , etc. au-dessus de la 
couche de grès rouge; et immédiatement par-dessus, se 
irouve la formation du Jura, dont la partie la plus ancienne 
est le calcaire gris enfumé. Celui-ci apparoissant à plusieurs 
reprises parmi les couches les plus récentes , ne peut pas 
être considéré comme la base d*une division géognostiqué. 
Il se dirige d'abord de Touest à Test , ensuite au nord-est , 
et finalement au nord le long de la vallée de Wutacb^ par 
Aufen, près de Donauaschingen, par Marbach , près de Villin- 
gen ;^il contient dans toute son étendue, comme à Kaiser ^ 
Augst, Rhinfelden , Stein , Schwatterloch , Waldshut, etc. dés 
couches de gypse considérables, et intermittentes. Sur cette 
memç pierre , et dans la même direction , repose une couche 
de gypse non interrompue, qui vient au jour près d'ArisdoriF, 
(canton de Bàle) Magden , Schupfart , etc. et près de Schaf- 
fhouse. Cest dans cette couche que la sonde a fait décou- 
vrir la masse de sel près de Dûrrheim. Sur ce gypse re- 
pose une couche de marne calcaire, que nous appelons 
pierre grenue , bleu grisâtre, du Jura , dont la décomposi^* 
lion produit la marne feuilletée de ce même Jura; elle se 
distingue des autres par des coquilles pétrifiées qu'elle ren- 
ferme , et principalement des gryphites. 

MM. De LangsdorflF et Selb annoncent (sans pourtant se 
prononcer invariablement), qu'il existe une liaison entre le 
terrain saiifère et la formation du Jura; mais rùn et l'autre 



Digitized by 



Google 



EXTOACTIÔN DU SEL FAR LA SONDE. 53 

de ces savans , aussi d'accord sur cet objet qu'ils le sont 
peu sur d'autres, ne regardent la couche salifère de Dûr- 
rheim que comme, gisante dans h Zecbstein et le calcaire 
alpin. 

L'auteur, après avoir discuté les di\'érses probabilités sur 
le gisement des couches salines, s'exprime de la manière 
suivante. <t II est possible , dit-il , que le terrain salifère de 
Dûrrheim soit identique avec celui du Neckar , mais dans 
ce cas ce dernier est aussi bien subordonné à la formation 
di^ Jura que le premier, et n'appartient pas au Zechstein 
ou calcaire alpin ; ce qui donneroit l'espérance de trouver 
les couches salines dans cette portion du Jura qui se trouve 
sur le territoire suisse. 

Cette espérance s*accroit par les indices déjà découverts 
dans cette dernière contrée. Dans la vallée de Sulz , qui 
se termine vers le Rhin entre Lauffenbourg el Waldsbut > 
et qui relève du Canton d*Argovie , il sort de la même cou- 
che de gypse qui , près de Dûrrheim contient du sel , «ne 
source foiblement salée , qu'on a déjà exploitée , mais avec 
peu de succès, d'abord sous le gouvernement autrichien, ensuite 
sous celui, du Canton d*Argovie. La couche de gypse , est 
ici élevée de mille pieds au-dessus de la mer, et par con- 
séquent plus basse de 777 pieds que le niveau de celte de 
Dûrrheim. Le nom de l'endroit près duquel paroit cette 
source , indique la présence du sel , et le même signale-!- 
ment se retrouve à quelques lieues vers l'ouest près de 
CU>erCrick; précisément à l'endroit où se présente la couche 
de gypse, la pente de la colline se nomme Sulzmatt. 

Si , poursuivant la chaipe du Jura dans l'ouest ,. on sort^ 
des frontières de la Suisse , on arrive aux sources salées de 
Salins et de Lons-le-Saunier , qui , d'après la description 
publiée par Mr. Charbout dans les Annales des mines ^ 
(4-^ livraison, année 1819) se trouvent dans une couche dit 
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gypse qui appartient à la formation du Jura ; et cette coufche 
rsl accompagnée comme celle de Sulz et de Dûnheiûj ^ 3e 
grès, éï de là variété de hoiiille appelée braun-kohl comme 
sussî les couches qui la recouvrent , sont remplies de pé-^ 
frilications, et recouvertes éllegr-mémes par des marnes. 

Le sel gemme a été formé d*a près les mêmes ^ois que le 
terrain secondaire dont il fait partie ; et il n'existe qu'un 
moyen de le rechercher avec probabilité de succès, c'est 
d'étudier la formation des couches et leur situation géog-^ 
nostîque dans ce terrain secondaire. Le sel lui-même qui 
fournît ces sources , se trouve aussi fréquent sur les hauteurs 
que dans les vallées; par exemple, sur le plateau dit de 
Bogotia à 84oo pieds au-dessus de la mer. Près de Hall 
en Tjrol , il est à 495ô pieds, cl près de Dûrrheim à 
1769, aussi-bien que dans la vallée du Neckar, où le sel 
pâroît à la profondeur de près de cent pieds au-dessous du ni-' 
veau de la mer» Mais la géognosie , comme le remarque Mr, 
de LangsdorfF, ne peut pas servir , comme la géométrie, d'ins- 
trument de recherche ; tout ce quVlIe peut faire est d*àider 
à chercher: C'est-à-dîre que les couches ,- malgré leur admi- 
rable régularité , que nous avons observée, et sans laquelle 
î n^existeroit pas de géologie , ne marchent pas parallèle'^ 
ment, et en conservant la mêihe puissance. Ces couches 
sont souvent interrompues , et reparoissenl sous la même 
direction dans nn autre endroit. Ainsi nous ne prétendons 
pas aflSrmer que les couches salines de Salins, de Dûrrheim, 
de Sulz et de toute cette contrée continuent sans/intêrrup-!- 
|ion dans toutes les directions , et avec une puissance qui 
les rende partout dignes d'être recherchées. Mais si , le sel 
gemme peut être cherché quelque part, a\'ec grande proba» 
biliié de succès , c'est sans doute sous la direction général^ 
îpdiquee, , 

Les Cantons dopt le sol renferme les couches de gyps# 
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ftâlifère de la formation du Jura , sont (d*après les inducr 
ttons qu'on peut tirer àe nos observations) ceux de Schaf- 
fhousen , d'Argovie , de Baie ; et plus à Touest , d'après la 
direction des montagnes , ceux de Berne et de Neuchâtel ; 
mais la portion du Jura qui avoisine ceux de Vaud et de 
Genève est trop au midi pour se trouver dans le prolonge- 
ment de cette région. Cette chaine a cette structure déjà 
remarquée par Mr. Ebel , et plus tard exposée plus en dé- 
tail par Mr, Esclier (de la Linth) que ses couches les plus 
récentes et les plus rapprochées des Alpes sont interrompues 
du côté du N. E. y d'où résulte une série de chaînes dont 
lès plus méridionales finissent plutôt que les septentrionales. 
La portion du Jura qui avoisine les Cantons de Vaud et Ge« 
nève est plus large et par conséquent plus éloignée du ter- 
rain salifère au nord. 

Dans le Jura suisse , cette couche est plus inclinée vers 
le sud; et dans la pente orientale de la forêt noire elle est 
presque horizontale; il s'en suit que dans le Jura suisse^ W 
courfie salifère se montre plus souvent au jour. En revanche, 
près de Dûrrheim, avant d'atteindre à la couobe saline, il 
£iut percer une couche de aSo pieds de picrae calcaire mar- 
neuse. Avec un trou de sonde de quelques centaines de 
pieds qu'on perceroîi dans des couches peu dures, on pour- 
roit s'assurer des endroits du Jura suisse où on aiiroit bonne 
chance pour trouver le sel. 

Déjà on a entrepris pour cette recherche des opérations 
de sonde dans plusieurs Cantons. Mr. le Conseiller Glenck, 
principal membre d*une Société, a étabfi en 182 1 , une 
saline dans la vallée du Neckar près de Wimpffen , où on 
retire annuellement 120 mille quintaux de sel ; et depuis 
cette époque il a obtenu un privilège exclusif, sous certaines 
conditions , pour la recherche du sel , dans les Cantons de 
Zvtricb, Berne et Schaffhousen, Le premier usage qu'il %m 
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a fait 4 été d^ouvrir fies troixs à^ sonde 9u bord du Rfaîa 
^ ËgUsau ; ce fleuve coule ici dans le grès., pierre qui former, 
le soi dans rintervalle compris entre le Jura et les Alpes ^ 
e| que Mr. de ÎQumbpIdt désigne par Tépithète de molasse 
d'Argovie et Nagel*flue; tandis que les géologues françait 
Tappelent gras à lignites. Le trou de sonde a été ouvert à 
1^ hauteur de huit pieds et demi , seulement , au-^dessus du . 
niveau moyen du Rhin , qui en cet endroit est élevé de 
m\lle pieds au-dessus de la mer. Qès qu'on eut atteint une , 
certaine profondeur , Tét^t de mollesse et de décoi|ipositio&. 
des couches qu^on traversoit , obligea de travailler en gar-r 
njssant le trou de tuyaux de bois à mesure qu*on Venfon-r 
çoit; on a agrandi le diamètre de ces tuyaux; enfin, arrivés 
à la profondeur de 1700 pieds, des accidens graves, tels, 
que la rupture des tiges , ont forcé à abandonner ce tra-^ . 
vai(., On en a entrepris un second, sur la rive droite vis- 
à-rvîs de Tancien; oq y est actuellement eq travail; l'entrée 
du trou est à quinze pieds au-?dessus du niveau du Rhin. 
A l'époque où nous l'avons visité (l'été de i833) on avolt 
déjà atteint à U profondeur de Sioo pieds; on se proposoit 
de ppusser le sondage jusqu'à looo pieds, profondeur dqni 
on nç doit pas être éloigné actuellement. Sj l'on considère 
que cette profondeur est piqs que double de la plus grande 
hauteur des édifices humains les plus élevés , et qu'on y 
arrive par le procédé simple d'une tige de fer qui pèse qua» 
r^nte quintaux ; on çonviendr^^ que ce résultat mérite quel-^ 
qu'attention. La constance de l'entrepreneur seroit digne d'uq 
meilleur succès , que celui quSl a , nous devons l'avouer ,, 
peu de chance d'obtenir dans cette localité. 

Le gouvernement de Berne , a voit fait, des recherches dans, 
le quinzième siècle pour trouver d^i sel prè$. de Kiggisberg^ 
et on avoit décrété un }our de prières en faveur du succèsi 
^ç rçnirppn&e. îtous n'avons pas regardé ççmme plu& pro-« 
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hâUea les tucoès de l'eoucprisé faite à Eglisau , dès soa 
origine. Il y a entre les deux tentatives cette différence , 
Savoir , que les essais entrepris par le gouvernement de 
Berne n'entrainoient pas if grandes dépenses y. mais qu'en 
revanche Mr. Glenck 9 à ce qu'on nous a affirmé , dans le 
courant de Tété i8f!i3 » a déjà dépensé 46000 florins dans 
s^s sondages en Suisse. 

A rexcepiion de quelques sources salées d'Italie qui ont, 
dù^*oi^ leur origine dans le grès, sur l'identité de la forma^» 
tjon duquel il reste des doutes, on n'a pas (à notre su) 
trouvé de traces de sel dans cette formation. La prétendue 
eau salée qui , d'après les gazettes , existoit à la profondeur 
de '604 pieds près d'Eglisau, n*étoit que de l'eau imprégnée 
rVhjrdrogène sulfuré ; et examinée de plus près , elle ne mon- 
tra pas un atome de sel de cuisine. Aussi l'entrepreneur 
ne s'attend pas à le trouver dans ce grès, mais dans un 
sol plus profond. Au demeurant, il ne s'est jamais expll* 
que. publiquement sur les motifs qui lui avoient fait donner 
la préférence à tel ou tel endroit pour y établir la sonde 
Mais , d'après tout ce que l'observation nous apprend , 
ce grès . est immédiatement superposé à la formation 
du Jura, Ce grès passant à l'état de Brownkobl , s'é- 
tend dans < toute leur étendue dans la Suisse et jusque 
dans le voisinage d'Eglisau ; aussi crojoit«-on avoir déjà at-" 
teint dans cette formation du Jura , à la profondeur de 261 
pieds dans le premier trou de sonde, d'où il suivroît que le 
second est depuis long-temps enfoncé dans ce terrain. Par 
la connoissance légère que nous avons pu prendre à E!gli« 
sau de la matière boueuse que ramenoit la cuiller, et des 
fragmens cle roche , nous n'osons pas porter un jugement 
sur l*otjet; mais nous ne doutons point, qu'un examen at-^. 
tentif de ces productions de la sonde ne fournît d'utiles 
}ufniçres> Quoiqu-il en soit, même dans la plus grande 
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profondeur ^ que la sonde peut atteindre , on ne troiivoroU 
que les couches supérieures et les plus jeune» de la forma* 
tion du Jura , tandis que le sel gemme ne s*est montré 
^ue dans une dés couches inférieures et plus anciennes , de 
ietto même formation. On peut en dire autant d'un essai de 
sonde entrepris par Mr. Glenck au pied du Jura ^ près de 
la ville de Bienne. On y a ouvert un trou de sonde dans 
les couches du calcaire gris-jaunâtre , de la plus récente 
formation ; on doit avoir atteint , dans le courant de l'an- 
liée passée, la profondeur de 800 pieds. Dans toute monta* 
gne dans laquelle il n*j a pas eu. d'exploitation de mines ^ 
on ignore le plus souvent quelle est l'étendue en largeur 
des couches; on ne sait donc pas si les couches du Jura les 
plus anciennes et les plus septentrionales plongent au-des- 
sous des méridionales plus récentes , desquelles , les escar* 
pemens les plus anciens sont éloignés au moins de quel- 
ques lieues. Mais on peut inférer de la structure géologi-* 
que de la contrée au nord de celle-ci que , si les couches de 
gypse salifères se prolongent , avec leur inclinaison jusque 
sous les couches calcaires récentes du Jura , ce n'est pas 
à une profondeur de 800 pieds , mais à ceMe de 3oooo au 
moins qu'il faudroit percer pour les atteindre. Le local aux 
environs de Bienne ne semble donc pas choisi plus heureu* 
sèment que celui d'Eglîsan; on a d'autant plus lieu de s'é- 
tonner de ce choix que Mr. Glenck a la réputation, jus- 
tement acquise, d'un géologue très-habile. 

Les feuilles publiques nous ont appris que ce même géo- 
logue a entrepris dans l'automne de 182 3 un nouveau son- 
dage près de Schleitheim , dans le canton de Schaffhouse. 
Nous avons vu que la couche salifèré de Durrheim s'étend 
probablement jusque-là. La vallée de Schleitheim est ou- 
verte dans ce me me terrain salifère recouverte d'une espèce 
de grès. Elle se termine dans la vallée Wutach près de 
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ScMelthcîm; ci là se trouve une autre couche de gypse ^ 

qu*ii ne faut pas confondre avec la première , parce qu'elle 

eSi' intercalée dans la pierre calcaire grise de fumée. Ici 

oïl attemdroit sans doute avec la sonde plutôt le sel priml- * 

tif <]ue le sel gemme. Mais, si comme il est à présumer , 

Vé trou de sonde est ouvert dans la première de ces couches 

de gypse , (de Dûrrheîm) Tfentrepreneur aura une plus grande 

chance ^e succès. 

Si ce succès , que nous lui souhaitons y se réaKse , les 

Cantons occidentaux de la Suisse , vers lesquels cette cou« 
che de gypse se dirige , auroient un motif de plus d*en* 
treprendre des recherches qui , d'après les perfectionnemens 
aciuels dans les procédés techniques , et en considération 
de Vimportance du résultat , seroient moins difficiles et moins 
coûteux que ce qu'on a / exécuté jusqu'à présent. Si cela 
a lieu , tôt ou tard , nous espérons voir la Suisse devenir 
indépendante de ses voisins pour se procurer une denrée 
nécessaire , que jusqu'à présent ils lui ont fourni exclusi*»- 
vement , ou à-peu-près. 

Nous ne pouvons terminer cet article sans exprimer le 
désir, (un peu étranger peut-être à ce qui précède) que 
les données obtenues jusqu'à présent sur la température du 
globe à diverses profondeurs , acquièrent , par suite de ces 
travaux , plus d'étendue et de précision. On n'a jusqu'à pré^ 
sent obtenu ces données que des observations faites dans 
les puits des mines , dans le.squelles des courans d'air pro* 
curent au thermomètre des températures particulières et dif- 
férentes de celles du sel, à même profondeur ; phénomène 
qui n'a pas lieu dans les trous de sonde; lesquels à raison 
de leur petit diamètre, comparativement à celui des puits, 
donnent avec bien plus de précision qu'on ne peut l'obtenip 
de ceux-ci , la température du sol coniigu. Si on profitoit 
pour cçt objet des trous dç sonde , les thermomètres cm- 
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plojés, i ces essais devroient être rendus fort lents k peen* 
are la température, en les garnissant â*un entourage d'une 
substance peu conductrice de la chaleur; par exemple en 
les tenant plongés dans un vase plein d*eau qu'on établi roit 
et laisseroit en expérience à diverses profondeurs , assez long- 
temps pour qu'ils prisent la température ambiante. Ce procédé 
suffiroit pour procurer un résultat exact* 

RsNGGEa. 
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ARCHITECTURE aVBLE. 

PiLiNCiPLBS OF wARi|[iKG, etc Principes de l'art de téchaaffet 
et d'aérer les édifices publics, les maisons des particulierS| 
les ateliers , les hospices , les serres , etc. et de construire 
les divers foyers , les chaudières , les appareils à chauffer 
par la vapeur, les étuves; avec des éclaircissemens théo-* 
riques et pratiques appuyés de Texpérience ; auxquels on 
a ajouté des observations sur la nature de la chaleur, et 
plusieurs tables utiles dans ses applications. Par Thomas 
Tredgold , Ingénieur ; auteur des Principes élémentaires 
de charpente , de Y Essai sur le fer de fonte , etc. Un vol. 
in-8.^ avec neuf planches, au burin, et des gravures en 
bois dans le texte. Londres. Tîi/^r; i la BiUîotbé^u^ 
d'architecture. 1824* 

{Second extrait. Voy. p. agi du PoLpréc.) 



Ljk combustion étant le procédé calorifique universellement 
employé , et la chaleur qu'il procure dépendant, toutes choses 
égales , de la nature du combustible qui se décompose. Tau* 
leur de Touvrage que nous analysons suit un ordre bien lo« 
gique en traitant dans son second chafixte Du combustible 
et de sa faculté de produire la chaleur. 

Mr. Tredgold considère l'emploi du combustible sous deux 
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états dîfiTérens. I.^ Dans son état natureL 2.^ Âpres avoir subi 
une préparation plus ou moifis artrficieile. La houille, le boU^ 
la tourbe sont dans Tétat naturel ; le coak , ou coke, le char- 
bon , la braize^ les boules Ae glaise paîtries avec un com-> 
bustible en poussière ^ appartiennent à la seconde divistoOé 

Le choix du combustible dépend essentiellement du biit 
qu*on se propose^ Si l'on veut une forte chaleur, promptc- 
ment produite et eAtretiemiie ^v^e énerve , il faut emplpjer 
le combiistiblé dans, son qrat natur.el; si Ton veut seulement 
«ne chaleur modérée , régulière et sans fumée ^ le combus- 
tible préparé est préférable. IMaîs lequel que l'on emploie^ 
il faut toujours le choisir le plus sec possible V parce tjue 
la dialeur consommée dans» révaporation préalable de l^u^ 
midîté est jutant d^ soustrait jà Tçffet calorifique qu*on cher- 
che à obtenir. 

Pour comparer régulièr^ement les effets calorifiques de 
divers combustibles , il faut adopter un effet donné , qui 
acrve d'unité^ ou de mesure commune. Plusieurs auteurs 
t)nt adopté à cet effet la quantité <;aIorique qui fondroîr 
un poids donné de glace. L'auteur prend pour ^n unité 
ta (/Uûniili^ en poids ^ d'un combustible donnée qui élève d'un 
degré F^ la température d'un pied cube d'eau (r). 

Et, comme le terme de Teau bouillante est élevé de 
iBo^F. (80R.) au-dessiis de celui de la glace fondante ;- 
si l*on multiplie par 180 le poids du combustible qui élève 



(2) xooo livres anglaises {avoirdupois) équivalent à 919 tîv. 
I>ohls de marc ^ 6u k 449 kilog. 

1000 pieds cnbe» angîait équitatent à Siù p. c. de Franec; 

ï âeg. de r^ehellede Fabrenbert équivaut à | de deg. de FéeKelle 
octogéshiiaIe.r s . 

l^ pM» auglaït éqvifal^irt à 1$ pieds de France. (!V) 
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d^an degré la température d'un pied cube d'eau , on aur^ 
le poids du combustible qui amènerott un pied cube d'eapf 
de la température de la glace à celle de rébuUîtion (i)# ; 

Veiit-on connoitre le poids du combustible qui , k partir 
de la température de la glace fondante » convertîroîl en vif^ 
peur élastique , sous la pression sMmospbérique ^ un pied 
cube d'eau , op raisonnera comme suit , d'après VuaifJ préa- 
lablement déterminée , que nous appellerons a* 

D'après les expériences de Watt , la chaleur dite latenU 
par Black, (et que nous nommons plus volontiers chale^t 
de çaporiiatioh) est de 960^ F. Le Dr. Ure , par des ezpé- 
liences plus récentes, l'établit de 967^. Prenons le milieu 
= 963,5 F. (4285I1 R.) ajootons^lui les 180^ F» compris de 
la glace à l'eau bouillante, nous aurons ii43,S^E. Multi- 
plions ce nombre par l'unité, nous aurons ii43,5 x a :^ 
chaleur de vaporisation d'un pied cube à'eau prise à la glace. 
Si l'on divise ii43,5 par 180, le quotient, 6,35 nouâ 
apprend qu'il faut multiplier par 6,35 (environ 6|) le poids 
du combustible qui amène de la température, de l'eau à ta 
glace à celle de l'ébullition un pied cube d'eau , pour avptr 
celui du combustible nécessaire pour vaporiser ce même vo^ 
lume d'un pied cube , sous la même pression atmosphérique. 
Noua dirons , en passant , que ce pied cuke , vaporisé , oç- 
cnperoit un volume d'environ 1728 pieds cubes, c'est*à-dire » 
un espace cubique qui auroit douze pieds de c6té. 

L'unité calorifique r= a étant déterminée , le calcul dont 
on vient de donner un exemple peut s'appliquer à toute 
autre substance qu'à l'eau , si la chaleur spécifique de cetter 
autre substance est connue ; celte de l'air , par exempte , 



(i) NB. Abslmction faite de la cTiateur qnî se dissipe "put le 
TefroidisscmcHt pendant l'opéra lion. (R) 
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•étattti=o,Doo35, l'eau (à volume égal) étant == i; o,ooô35 xi, 
ftera lé poids du combustible qui élèvera d'un degré F. la 
température d'un pied cube d'air, ou d'un gaz quelconque. 

Si Von se propose la même question sur le fer; la chà* 
leuf spécifique de ce métal (comparé à l'eau à volume égal*) 
étant =t: 0,95 , on aura 0,95 + a sr poids < du combustible 
qui élèvera d'un degré F« la teflipérature ^'un pied cube 
^e fer. 

Cest d'après ces principes et cette métbode que l'auieur 
procède dans l'examen expérimental des faculreii calorifiques 
des divers combustibles, en commençant par 1^ bouille, de 
Beaucoup le plus employé dans son paysi II frre grand parti 
dans celte recherche d'un travail analytique du Dr. Thomson 
nur ce <;oitibustibl6(r) dont il ir^connott quatre variétés très- 
disiinctes; t.^ la houille qui s'agglutine {caking coaI)\ 2.^ celte 
qui se fond en éclats {splint coal); 3.^ la houille cerise ou 
tendre {cherry caal^ or soft coàl)^ 4«^ La houille cannel {cannd 
coal)é - 

La première des quatre divisions ci-dessus est eti même temps 
la plus abondante dans le nord de l'Angleterre, et la plqs 
(iroducftiye. en calorique.' Elle est noire, et se brise facilo- 
neht; elle ttoircit les doigts. ISa pcs. spéc. est = 1^269; elle 
se subdivise par la chaleur ^ et s'agglutine en masse qui 
recouvre , comme d'une voûte .^ le foyer de la combustion. 
C'est des mines de Nei/v'castle et de Whiié-hàven -que cette 
variété provient principalement. 

Parle résultat moyen des expériences du célèbre Watt,- un 
bttshél (84 Mv, ai>oirdiipois) At cette houille de Newcastle 
vaporise dix pieds cubes d'eau, à partir de la température, 
et sous la pression moyenne atmosphérique^ Cette donifiée^ 



(1) Annaîs oj PhUosophj vol. 14. p' 3i« . 

estimée 
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estimée selon la méttiCMle de Taoteur^ ooos apprend qti*uB 
pîéd cube 4'éau seroit thatiffé d'un degré F< par la consom^ 
mation^ de 0,0075 liv. de combustible. Ces résultats s*accor« 
dept avec ceux obtenus par Black ^ ei par d'autres praticiens 
que cite j'auteur« 

Le spHnt-^eoat se tire principalement de la partie occi-' 
dentale de TAngleCerre} il est moins noir qiie le précédeilt 
et se brise moins aisément^ ses fragmens affectent la forme 
d'un toxtu II lui faut une cbaleur initiale plus grande qu'au 
caliing-coal pour s'allumer^ mais lorsque! brûle une fbis^son 
feu est plus durable. Il est au moins aussi bon que le prè» 
cèdent pour les chaudières ï vapeur* 

ZiC thétry^ ou tùft coût ^ oCicupe les couches i^upérieures 
des houillèi^s des entirons de OlasgoW ; il se «let aisément 
en poussière ^ mais ne s'agglutine pas ^ ce qui en fait mettre 
au rebut environ les deux tiers dtas Teitploitation ; perte 
énorme et déplorable. Cette houille brûle aisément | sa flammé 
est claire et elle dbûûe beaucoup de chaleur* Elle laisse une 
cstuke blanche. On tire parti de cette houille i l'état pul^ 
vémient en la paitrissant avec de rargile^eUfotméde boulet 
qui , séchées^ font une excellente addition au combustible 
dans un feu ouvert qu'elles rendent très^-durable. D'aprèi 
quelques essais indirects^ l'effet calorifique de cette houille 
paroit inférietu' d'un quart ou d'un tiers & celui de la pre» 
bière {càking coal)* 

Le Cariel ou kennét eoal approche beaucoup du ja]ret| 
qui n'en est guères que la variété la plus dure. Il est d'un 
itoir luisant et susceptible de poli ^ sa flamme est vive ^ et 
il brûle comme une chandelle. C'est la thdins commuue des 
quatre variétés. Leur tompositioU chimique ^ d'après lei 
analyses des Drs* Vre et Thomson est indiquée dans le ta- 
bleau suivant. 

Se* et Arts. NoM^. série, Vol. à^y. N.^ 1. ^epK lU^ K 
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Rapports in molécules constiiuanfes de loo parties y £H poiif^ 

de diverses houilles. 

Noms des 
Yariétës. Carboiw. Hydrog. Azote. Oxigène. Chimiste». 



Caking-coal. 


75,a8 


4,18 


15,96 


4,58 


Dr. Thomson 


Splint-coal. . 


75,00 


M 


6^25 


ia,5o 


Idtm. 


Idem . '• . • 


70.90 


4,3o 


0,0 


a4,8o 


Dr. Ure. 


Chfrry-coal. 


74,45 


»4>4» 


«î,2a 


a,9J 


Dr. Thomson. 


Cannel-cùol, 


64,7a 


aij56 


13,7a 


0,0 


Idem. 



Ideiné««. j^i^i' 3,9^ 2,80 ai,G5 Dr. Ure. 

L'duteuf remarque à roccaston de ce tableau, qu*U est 
probable que le Dr. Ure n a pas analysé le réritable Cannelé 
coal , qui auroît dû lui donner beaucoup plus d'bydrogène^ 

(cQn. voit y ^ioute-t-îl y ,que la bonté d'une houille comme 
combustiUe, ne dépend pas tant de la quantité ab&alue de 
carbone qu'elle coDtient.^ que de la proportion qui existe 
dans sa xompositicm entre le carbone et Thydrogène. Si l'oe 
veut carboniser la bouille , c'est-à-dire la convertir en cokâf 
ou lorsqu'on. a. besoiA d'une chaleur soutenue JtSL intense, il 
faut choisir la variété qui xenferme le plus de carbone 9 ei 
le moins d'hydrogène ; si l'on veut se procurer du gaz In*^ 
mineux , il Faut préférer la variété qui contient le plus d'hy? 
drogène. L'azote n'étant pas combustible y il. va sans dire 
que la houille sera d'autant meilleure qu'il en entreia moine 
^ans sa comp^kioi|. . 

Nous venons, de parler en passant, du coke ou houiltcr 
cbarbpnnée, CQ|]ç(bu:stible fort employé danç^ tous les cas oh 
Ton a besoin d'une forte chaleur, et où les produits Aam- 
mifères de ta houille seroient nuisibles on superflus. On 1» 
charhonne en deux manières; ou, en plein air , en monceaux 
recouverts de terre , à-peu-près comme fe bois ; ou dan» 
des vases fermés , et par une sorte de distillation en grand^ 
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Joiit OQ reeimlle. !es^ produit» gaieiix ^ et lk|uides ; ^ette 
dernière est ordinaicenent mieux, charbonoée que celle pré* 
parée en plein air. 

Diaprés lea expériences de Thomson , looa livres de coh 
Imgrceat ^ en doniient 774 de cpke préparé en vases clos; 
on en -obtient une moindre proporjtion dans la carbonisa^ 
tion à l*air. Cette bouiile ne contient que un et demi pottir 
e^t de matière terreuse. 

Le Dr. Thomson a trouvé que 1000 lîv. de spiùèt-^ûâl 
ebarbonnées en vases clos^ donnoient 647 ''^' ^^ coke^ et 
contenoTent neuf et demi pour cent de matière terreuse. 

D*après le même chimiste, 1000 liv. A% cherry ^coal don« 
neht environ Saa liv. de ro^^ préparé en vases clos , et drx 
pour cent de résidu terreux dans la cdfmbustion. Nous ver-' 
^rons ci-^àpjpès les effets calorifiques comparatifs, de ces com- 
bustibles artificiels* 

Le second des combustibles doAt sVceupe rauteur, dans 
4eur état naturel , est le bots ; mais , comme on en fait peu 
'd'usage en Angleterre , il s'^est borné a recueillir , avec choix ^ 
'ce qned'hafbiies physiciens, et le comte de Rumford en par-» 
^iculier, ont établi par expérience sur remploi <le ce com- 
bustible, et à appliquer à leufs résultats son mode d'es- 
iimâtion des effets calorifiques produits; ce qui les rend di- 
rectement comparables à ceuK obtenus de la houille^ 
' il itemarque d'^abord qu'un degré de sécheresse préalable 
•est très'^«ssen4iel pour obteuir de la combustion du bois le 
pliis grand degré de chaleur possible. L'espèce do bois , son 
plus ou mcnns grand état de division , influent beaucoop 
sur la chaletir produite. Il faut aussi plus d'espace dans le 
foyer du foutneau à bols, que dans celui où Ton brûle la 
houille. Le comte de Rumford en réunissant avec sagâcit(?' 
tourtes les circonstances favorables , a ftfit passer du terme de 
la gla^ à celui^dc VébuHmdp w^i livres d^êau paf la corn - 
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buBtion d*oiie livre de sapin sec ; ce qui ramené i la for^ 
mute de Tauteur « équivaut à élever d'un degré F. la tem^ 
pérature d*un pied cube d'eau par la combustion de 0,0172 
liv. de ce bois ; «u bien à Esiire passer du terme de la con- 
gélation i celui de t*ébttllition un pied cube d'eau , ptt 
la combustion de 3,1 Uv« de bois ; ou bien enfin à vaporiser 
un pied cube (à partir de la température atmosph. moyenne) 
avec dix-neuf livres et quart de sapin sec ; s'il ne l'est pas», 
reHet est diminué d'un septième. Un pied cube de sapin 
sec pèse environ trente^quatre livres. 
' Le bois de bêtre donne moins de chaleur que le sapiil. 
Il en faut o,o24a pour élever d'un degré la température d'un 
pied cube d'eau. Ce bois pèse environ quarante-quatre livres 
Je pied cube. 

\ I^*âge du bois est encore une circonstance qui influe sur 
là quantité de chaleur produite par sa combustion. 

Nous transcrirons ici le tableau abrégé donné par l'auteuf, 
des résultats obtenus par Rumford. Lés chiffres de la colùnne 
A expriment eh livres et centièmes de livres le poids du 
combustible qui peut fondre soixante^ui livres et demi de 
glace. Ceux de la colonne B indiquent le poids du combus- 
tible qui, à partir de la température moyenne atmosphérique 
. feroit bouillir un pied cube d'eau.*^ Enfin la colonne C re** 
^ présente ce qu'il faudroit en poids, de chaque combustible, 
pour vaporiser un pied cube d'eau, à partir de la tempé-> 
raturé moyenne et sous là pression moyenne de l'atmosphère* 
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Tableau de^ la chaleur fournie par la combmUon Je H-* 
vers bais (i). 



£SP£C£ DU 
BOIS» 



Sapia. • • • • 

Idem 

Hêtre • . • • 
Ormeaa. • • 
Chêne* • • • 
Frêne • . . . 
Erable. • • % 
Cerisier. • . 
Pin...... 

, Peuplier. . 
Horn-beam. 
Chêne. ... 



iTAT S88 B02S. 



Bois seCf âgé de 4 ans. 
Séché sur un jpoëie. • . . 
Sec âgé de 4 « 5 ans.. 

Idem 

/J. débité en éclats. . . . 
Sec , bois de travail . . . 
Séché sur un poëie.. • . 
Sec. ..«..•.••..••.. 

Idem. « • 

Idem% ,,••.«. • 

Idem^.. c... 

AveciQ,5 p.' lood'eau, 
combust. imparfaite 



Eyres. 
1^5 
i,i8 
1,38 
1,54 
1,83 
1,53 
i,3o 
ï,4o 
t,54 
1,35 

«,47 



B 



Kvres. 
3,lo 
a,7o 
3,10 
3,5a. 

4iao 

3,5 o 
3,oo 

3,30 

3,5a 
3,io 
3,37 

4^'^ 



livres. 

2ia,6 
a5,5 
3o,o 

2l5,S 

ai,4 
a3,o 
35,5 
aa,o 
24,0 



La tourbe , le iroisi^e des combustibles qu'examine notre 
Mteur, diffère beaucoup d'elle-^même selon tes circonstances 

(i) Nous inTkont ceux de nos ttcteurs qui prennent intérêt à 
cet matières , à consulter Textrait que nous avons ck^nné 
BihL Briu vol. Si ^ p. 299 d'uA Mémoire du Comte de Rnm* 
ford y mtîtulé Recherche* eaipérimemieles^ sur /# bois et U chai^ 
bon. Les résultats de son travail, HiK avec beaucoup àt soin^ 
sont très->eurieux el toute U recherche est un module de bonno 
physique. Cki y apprend par exemple, que hi bois du centre 
d'une grosse pièce de chêne qui a élé pendant phis c^u& siècle 
i^ Fabrî des pluiea , contient envinm 7 p. eeni de son volume 
d'eat^t et ]^i)s de la moitié de son volume d'air. £t, si on^ 
i;sppaFte ces quu^tités au poids., on trouvera que la proportion; 
de l'eau esiji en nombre lond, de 10 ponr cent du poids tolaL^ftj^ 
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et les localités» Le Dr. Maccullpch en à distingué dn(( va«- 
rié(és , savoir ceilé de montagne , de marais , de ïaG\, de {q^ 
rèt^ et mariné. Celle de montagne est la moins bonne cdnamê 
combustible* L'auteur n'en admet que deux va^étés« la pre-* 
mière cohspacte, pesante , brune noirâtre et ne conservant, 
presque pliîs de traces de son origine végétale. Cest la înell* 
ieure espèce; une fois allumée elle brûle long-temps. 

La «econde espèce est spongieuse et légère, de colileur 
brune ; on reconnoit dans son tissu les plantes et racines 
qui hi composent; elle s'enflamme aisément et est bientôt 
consumée. 

La tourbe n'est pas un combustible approprié aux chau- 
dières ; elle esl^ meilleure pour les poêles à chauffer les serres. 
MM. Clément et Oesormes ont trouvé par expérience qu'elle 
ne donne , à poids égal , qu'un tinquième de la chaleur que 
procure la combustion du charbon. 11 faudroit en conséquence 
environ 53,6 livres de bonne tourbe pour vaporiser un pied 
cube d*eau , sous la température , et la pression moyenne 
de Fatmosphère. Ce combustible a Tinconvénient d*exiger, 
pour sa dessication, des manipulations à exécuter dans une 
saison dans laquelle les fermes requièrent d'autres travaux. 
Le poids d'un pied cube de tourbe varie de quarante-quatre 
à soixante-dix livres. Les variétés denses donnent quarante 
pour cetït de tourbe charbonnée. 

Des combustibles charbonnés. 

On sait que «par la carbonisation^ on enlève aux eom- 
bustikies leurs principes volatils évaporfiblés par une cha- 
leur rouj»^. Lorsque cette opération est bien complète , le* 
combustible qui Ta èubie ne produit plus en brûlant , ni 
flamihe ni fumée. 

Le charbon Ûe bois donne une chaleur régulière ^ qu'on 
peut rendre] assez intense par Taciion dés souflflels; il est 
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préërable à la houille dans la plupart des opérations mé- 
t^lurgiqueS) comme aussi pour les usages domestiques* L'au-* 
teur trouve beaucoup de désaccord dans les auteurs qui ont 
voulu déterminer sa faculté calorifique par la quantité de 
glace que peut faire fondre un poids donné de charbon ; 
mie livre ^ par exemple';; il borne cette quantité k quarante- 
sept livres de glace ; et rédubant cette .proportion à sa for- 
mule ordinaire; il établit qu'un pied cube.d*cau est chauffé 
d'un degré F. par Ja combustion de o^oogS de livre de char*" 
bon ^ ou que i,Sa livre de charbon amène de la tempéra- 
ture moyenne à l'ébullition un pied cube d eau ; ou enfia 
que ce pied cube , à partir de la température et pression 
moyennes de l'air est vaporisé par la combustion de dix 
livres et deux tiers d^ charbon; c'es4-à-dire , qu'il peikl 
convertir en vapeur élastique environ six fois son poida 
d*eau« 

Le charbon de houille (cofc^) est un combustible- fort em* 
ployé en Angleterre, tant en grand dans l'exploitation des 
mines et le travail du fer qu'aux usages domestiques. Nous 
avons dit comment on le préparoit ^ et quelle étoit la pro- 
portion relative des poids de la houille, avant et après sa 
conversion en coke. Et quant à la comparaison des effets 
calorifiques des deux charbons (de bois ou de houille) 
Lavoisier dit , qu'à effet égal , le. poids du charbon est à 
celui du coke, comme 6o5 à 552; notre auteur en conclut, 
que 0,0069 de livre de coak élèvcroit d'un degré la tem- 
pérature d'un pied cube d*eau ; que 1,1 liv. l'amèneroit à 
l'ébullition ; enfin que 7,7 liv. le v^iporiseroient , à partir de 
la température moyenne atmosphérique f ce dernier rapport 
équivaut à dire que le feu de coke , convenablement appli- 
qué, peut vaporiser, un poids d'eau égal à huit fois envi- 
ron celui du combustible. 

On charbonne aussi la tourbe. D'après MM. Biavier et 
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Midié 1 à effets caipn6que« égaux, les quantités relative» 
àe charbon de bois et de tourbe doivent être (en poid^ 
dans le rapport des nombres j4^^ et 1666; ainsi , en mul- 
tipliant par 2^16 la quantité de charbon de bois qui pro- 
duit un effet donné , on aura la quantité de tourbe char* 
bonnée nécessaire pour obtenir un effet équivalent* L'auteur 
en conclut) que vingt-trois livres de ce combustible vapori- 
seroient un pied cube d*eau ; ou en d'autres termes^ que le 
charbon peut convertir environ trois fois s(m poids d'eau en 
vapeur élastique. La tourbe charbonnée par distillation est 
estimée de beaucoup supérieure à celle qu'on charbonne par 
étouffement, après une demi combustion. 

L'auteur termine son chapitre en avertissant loyalement 
qu'il ne faut pas s'attendre , dans la pratique ordinaire , à 
obtenir , dans toute son étendue , les effets indiqués. Il y 
|L loin, des constructions peu soignées des usines commu- 
nes, aux appareils scientifiques employés par des physiciens 
dans le but d^obtenir des résultats exacts. Toutes les fois 
donc qu'on voudra passer aux applications, il faudra prendre 
la précaution d'usage dans les devis ordinaires, et allouer, 
sèloQ les circonstances , peut-être une moitié en sus du 
combustible indiqué par les expériences , pour conopitre 
eelui qu'exigera U consommation réelle. Au demeuratit ^ 
r^^t^ur annonce qu'il a préféré faire reposer ses calculs sur 
des expériences faites par d'autres, que sur tes siennes pro« 
près ; en choisissant les physiciens qui lut ont semblé mé«' 
vit^r le plus de confiance, 

(/ia suiU â Mn prochain CMUT'} 
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MÉLANGES. 

OncoPES n'oyvsRTURB de la session de i8a4 de la 

Société Helvétique des sciences naturelles siégeant 

k SchaflPhouse les 2161 27 et a8 juillet; prononcé par 

le Lieût.<^ol« Fishbr , Président de la Société , poor 

Tannée. 

{Traduction libre). 

, • Née aranearum sans textus ideo melitir 

quia ex se JUa gignunt ; nec noster viUotf - 
quia ex alienis Ubamus ut apes^ 

Jost. lips. Il6iiit. Polit. 
L. X. cap. I. 



Très-chers Amîs et Collègues I 

Nous entrons dans la dlxiènie année , k dater de l'époque 
mémorable où un digne' citoyen de Genève , de cette ville 
«a possession, depuis des siècles, de produire des hommes 
diiâtifigués , confit Theiireuse pensée de fonder une SociéU 
HeMtîquty vouée à la culture des.Scièncei nafurelles , et ^e 
réunir, dans son pittoresque hermitage de Mornex sur le 
MontSalève, le petit nombre d*amis de la Nature qui for- 
mèrent le noyau de cette association. Quels que fussent les 
vœux et les espérances de ce savant et zélé phîlantrope , 
à la naissance de cette Société , les développemens et la 
consistance qu'elle a acquis les ont dé beaucoup dépassés; 
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et si nous avions le bonheur de le voiF encore parmi 
nous (i) , II jouiroît avec enthousiasme de la circonstance 
qui réunit aujourd'hui , vers la limite septentrionale de la 
Suisse , dans une petite ville , privée des ressources dont 
la plupart de ses sœurs dans la Confédération sont riche^ 
ment pourvues, l'élite des naturalistes de THelvétie, dans le 
loùabie but de se communiquer réciprôqui^ment leurs lumières 
et leurs découvertes, d'entretenir des relations personnelles 
auxquelles ils attachent, chaque année plus de prix ^ et de 
se . féliciter , tous ensemble , d'appartenir à une contrée que 
le Créateur a comblé de ses plus beaux dons. 

Soyez , soyez les bien-venus , trèf^-chers amis et collègueS| 
qui vivifiez et embellissez aujourd'hui notre heureuse ville! 
Salut 5 de la> pa^rt . de ceux d'entre nos magistrats vénérables 
qui nous honorent de leur présence, et de la part de notre 
Gouvernement , qtii daigne encourager libéralement nos eflfortr 
par un è(m de 4oo Hv. (2). Salut, au nom de mes chers 
concitoyens , qui ont rivalisé d'empressement à vous ouvrir 
leurs portes hospitalières , et qui voudroient vous retenir 
long-temps au milieu de leuf's familles,; salut epfin , de la 
part de notre Société cantonale, dont je suis en ce moment 
l'organe , et qui aura à vous offrir , dans cette session , le 
tifiodeste tribut de son travail d^ûnê année. 
' liais , l'exercice do' cette présidence , h laquelle je me 
vois appelé, de cette fonction si nouvelle pour mot, m'ins- 
pire la crainte la mieux fondée. Le souvenir récent des 
hommes supérieurs qui s'en sont acquittés d'une manière si 
distinguée ; la comparaison de mes fbibles moyens aTec ceux 



(i) Mr. Gosse fondateur de la Sociéié lui fut enlevé par la 
inort^ peu «le mois après sa premièi:^ réuniok^. (R) 
(!î) 600 ft'aurs de France. 
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dont ils sont doués et dont iU ont fait preuve, m'alarment 
ail plus haut haut degré. J*ai besoin de toute votre indul- 
gence , chers et honorés coltègues ; je là rédame avec 
anxiété, et au nom dé cette même bienveillance qtii me 
vatet, l'an passé, les suffrages en vertu desquels j'at Ition-* 
neor acîjourd^hui de vous porter la parole. 

A l'exemple de mon savant prédécesseur, Mr. le ProL 
Bronner , j'essayerai de vous retracer succinctement les dé- 
couvertes faites dans les sciences naturelles depuis notre réu- 
liion de l'année dernière. Il ne sortit, que peu, dans cette 
revue, du champ de la physique; je vais tenter une cir- 
conscription plus étendue et plus analogue peut -eue au 
litre de notre Société, et i sa constitution, qui embrasse 
eh quelque sorte la Nature toute entière , et dirige tour- 
à-tour l'attention et les recherches de nos nombreux colla- 
borateurs (i) vers tous les objets d'intérêt quelle peut offrir, 
et dont le nombre est illimité. 

Non-seulement les sciences naturelles , et d'observation , 
se tiennent toutes par la main et forment une chaine non 
interrompue,' mais elles se sont alliées, de nos jours, aux 
sciences exactes , par la théorie atomique qui , poursuivant 
par la pensée les élémens des corps bien au-delà de la 
foible portée de nos sens , a découvert dans les combinai- 
sons variées de ces molécules élémentaires indivisibles, des 
rapports simples ^ tantôt de poids, tantôt de volumes; dé- 
couverte qui a ouvert Tentrée au calcul arithmétique rigou- 
reux, là où l'on se contentoit, naguères, d'évaluations plus 
ou moins vagueij et incertaines. Non-seulement ce& calculs 
sont actuellement les résultats de la plupart des analyses 

(i) Là Sociëté compte aujourdlim t^iS membres ordinaires el 
114 associés étrangers. 
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chimiques 9 mais souvent ils les préparent et les détident 
fi priori ; et Texpérience du chimiste*manipulateur ne fait 
que confirmer ce que le théoriste 91 deviné pat rapplicatioa 
judicieuse et savante de là science des nombres» On doit 
jà Higgins d'avoir ouvert cette route ; mais elle n'étoit enr* 
core qu'un aperçu , lorsque , par les méditations et les tra- 
vaux des Dalton, des Wollastoii , des Davy, des/Berzélius, 
elle a pris un haut degré d'intérêt parmi tes sciences phy« 
sico- mathématiques, et elle est devenue un guide, et même 
un ^instrument de recherche entre les mains des hommes 
distingués que je viens de nommer, et dont Texistence si- 
multanée au temps où nous vivons, et l'active collaboration, 
forment époque dans les annales de la science. 

iPassant , de ces progrès en quelque sorte européens, i 
ceux dont notre patrie a quelque droit de se féliciter, je 
dois renvoyer, pour les détails, aux Rapports spéciaux des 
Sociétés caniQuales de Zurich , de Berne , de Genève , de 
St. Gail, de Lausanne, d'Arau , de ScbafFhouse, et de notre 
jeune sœur de Soleure , qui est entrée cette année dans ta 
carrière, sous les plus heureuse auspices. Cest , dls-{e, i 
l'exposé des travaux annuels de ces Sociétés , exposé dont 
il vous j^ra fait part dans le cours de cette session , que 
fe dois renvoyer pour les particularités. Je me bornerai dans 
ce moment à signaler à votre attention quelques objets prin- 
cipaux. Je mets dans ce nombre les applications qui ont été 
faites de la brillante découverte de Dobereiner sur la sin- 
gulière propriété de l'oxide spongieux de platine , de devenir 
subitement incandescent au contact du gaz hydrogène , à 
la température atmosphérique ordinaire : et de produire l'a- 
cide acétique par la combustion , sans Aamme, de la vapeur 
alcoolique. 

Vous apprendrez que nptre savant collègue le Prof. 
Drunner, de Berne, est parvenu à rendre de plus en plu& 



Digitized by 



Google 



OmrttiTimi db la sxsêioii db ia Soc. Hslt. ^7 

facile la production des métalloïdes de potasse et de soiida 
par la voie sèche; et qu^on a répété avec succès dans not , 
laboratoires les expériences de Mr. de SertiUat sur les à^ 
liages du kalium avec divers métaux; on a aussi obtenti 
des combinaisons explosives 9 au moyen desquellet^ on petit 
allumer Facilement sous l'eau la poudre à canon. Les ex^ 
périences de Mr. Irminger, dé 2irridi , sur la strontiane, vbils 
offriront de l'intérêt , ainsi que la propriété des sels qui 
ont cette terre pour base, de donner à la flamme une très^ 
belle teinte pourpre, effet dont la pyrotechitfe s*est défi 
emparée , avec un brillant succès. 

Passant des métalloïdes aux métaux , vou^ aurez l'occi* 
BÎon d'apprécier la découverte du chimiste anglais Lucas, 
•avoir, que le contact du charbon en poudre avec l'argent 
et le cuivre en fusion leur enlève le peu d'oxigène qui- 
leur adhère dans cet état. Mais , nous avons établi ptfc 
-nos expériences, que cet effet n'a pas seulemeilt lieu sur 
les métaux qu'on vient dénommer; et que, dans les mêmes 
circonstances, il se forme sur l'acier fondu,' des végétations 
et des cristallisations tout aussi remarquables. MM. Faraday 
en Angleterre, et Berthier en France, se sont oicCupés dét 
alliages de l'acier avec le chromate de fer; nous mettrons 
60US vos yeux des essais de ce genre obtenus dans nos 
propres ateliers ; et vous y verrez de l'acier chromate par*- 
fiaitement ductile , et dont la cassure montré le plus beau 
moiré possible. Nous sommes portés & croire que les vérr- 
lables lames de Damas ne sont point , comme on Ta cm 
long-temps , composées d'une Avffè de fer et d'acier mélan« 
gés, mais bien plutôt de divers alliages d'acier avec d'au-* 
.très métaux. Enfin, la chimie métallurgique a été récèm* 
nient enrichie par la découverte due au Prof. Zain de Co- 
penhague , du Xantfaogène , composé appartenant è la 4lasse 
des cyanures. i >' 
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. On SdU que la physique , empiétant jusqu'à «10 ceriatli 
^nt su^r le doAialne de la c^ii^iey a lente avec succès de 
^rodiûre par de forteê. pressions inécjanique& des combinat* 
son^ qu'ojEt n*avo}| jusqu'à présent obtenues que de Taction 
«des. aifi^îtés moléculaires. Qn a maintenant deux exemples, 
Tua 4'|icide acétique cristallisé sous une pression équivalente 
^ iioo atmoapbèresf Tautre de cristal) isatioa des sels conter 
mas df^iis reau ^ mer exposée k une jpr^sion de quatorze 
-cents. ^ 

GMÎdé pdr la profonde théorie d* Ampère sur Télectricité 
dynamique, notre coHègtJ^e le Prpf. De La Rive fils, a dé>- 
:|ermipé, au moyen, d'eppareik ingénieux , de son invention, 
les dkectioiqs diverses qv^e iutvent les fluides électrique eît 
i|i|^g^é;tiqii^^ ^ leur influence réciproque^ Les aç^pareils c^ 
lorimateurs. eil déflagr^leur^ du Prof. Hare ^ hnponés à*^^ 
métif^w dani» im c^abin^ts, i&ous ouvrent Teâpérance de conr^ 
tribuer à Ta venir p^pijrr quelqi^ chose aux progrès de Téleo^ 
iricttè i^^liaïque. 

Msiis notre champ véritable, celui que la Nature d^Ioie 
d^ns Qos montagnes et qu'elle nous invite à cultiver avec 
^activité et . per^évérapcé , c'est l'hiatoire naturelle. Ici, elle 
sous a^atre des sources minérales et thermales, en nombre, 
dpuées. de propriétés médicales énergiques ; là des phéno* 
jnènes géologiques très * variés , depuis les hautes chaînes 
centrales et primitives . aux roches de transition , et de 
celles-ci aux chaînes secondaires , tertiaires , et jusqu'aux 
moi^umens de la catastrophe diluvienne. La chaîne du Jura 
oiFre , à elle seufe , aux géologues , un objkt dlntérêt et 
de cucio^ffé des plus piquans, dans les ossemens d'animaux 
ante-diluviens , qije notre clairvoyant et infatigable cotlègur^ 
le ProL Hugî , a découverts pétrifiés dams le3 couches les 
plus basses de cette chaîne , près de Soleure. Ailleurs , on 
a trouvé dans les houillères de notre sol , et on mettra 
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tout*à--l'heure sous tos yeux , des rester bîeo conservés de 
ces animaux de Fancien moftde qu'on ne retrouve pku âali0 
édui-ci. La recherche de ces mêmes bouilles, comme eom^ 
l>usttfaie 5 esl iifl oiifet du plus haut intérêt pour la Suisse 
eatière sotifa ^les rapports économiques ; une Société vient 
de se (brmer à Ganève dans ce but spécial. L*exploitatioft 
des sources salées, si beoreuseminit facilitée par las prbeédéi 
de la sonde, a eu dans une contrée voisine de la fttoe<i) 
des succès brillans , et qui donnent de légitimes espéranceè 
de réussite dans notre pays. 

La zoologie, dans toutes ses branches , présente chez nous 
le champ le plus vaste ; mammifères, oiseaux, poissons , reptilesi 
insectes , notre Suisse offre dans son enceinte des échantillons 
plus ou moins intéressans de tout le règne orgaoiqtie, comme 
elle en présente de tous les minéraux; témoins les riches 
collections de ces objets , défi formées dans quelqties^unes 
de nos cités , et qui s^accroissem tous les jours* 

Depuis nos basses plaines fusques k nos sommités cou« 
Ycrtes de neiges éternelles , nous possédons aussi tous les 
climats, dans Tenceinte limitée de nos vingt^deux républi- 
ques. La météorolc^ie recevra, nous devons Tespérer, d'un 
système raisonné et uniforme d'observations qu'il est ques- 
tion d'établir dans tous les chefs-lieux de Canton, des don- 
nées précieuses à réunir et à coooiparer; l'aménagement de 
nos forêts , objet de première importance , occupera aussi 
la Société; et elle va recevoir dans la session actuelle com^ 
munication du préavis de nos coUègues les Prof. Pictet et 
De Çandolle sur la marche qu'ils proposent de suivre dans 
ces deux genres de recherches , ainsi que dan^ celles qui 
auront pour but la détermination hjpsdmétriqpe de la haii* 



(i) Le grand Duché de Badr. 
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teui^ aa-»âefl8U8 da niveau de la mer, de tous les poitiu 
principaux de la Suisse, et des pentes Tariées de ses ri* 
vières. L*hjdrotecIinie de notre pays est particullèrejnent 
intéressée à ces déterminations, et les mémorables travaux 
^e la Lintb (qu*on. ne peut rappeler sans honorer de pro-^ 
fonds regrets la mémoire àiji bienfaiteur de cette contrée ) 
le succès , dis*^je , de ces travaux , nous ont convaincus^ de 
rimportance et de la possibilité de réussite de ces dessé^ 
chemens en grand, que réclament plusieurs plaines maré-> 
cageuses ; opérations qui rendent à Tagriculture de vastes 
terrains improductifs, et font naître la salubrité là où ré«* 
gnoient des influences pernicieuses. 

Mais , il est temps de terminer ces considérations gé« 
néeales et préliminaires., J*abuserois de votre indulgence , 
très*-.chers et honorés collègues , si je gardois plusjong-^ 
temps la parole. Mon office va se borner à faire suivre 
Vordre du jour ^ tel qu*il a été réglé, selon Tosage , par le 
Comité directeur^ assemblé avant l'ouverture de la fliéance« 
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,s cle la ittr; aux mêmes Heures -qoe (xflés qu'on £ût au 
i à 'GEuivB. 



AOUT 1824. 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 



COUT. loi. nua 

sol, nua. id. 

serein sol. nua. 

plu y. tiroiK 

sol.niui. id. 

soi. nùa. id. 

soL' nua. pluie 

plute« brou.^ 
BfE jsol. nna. id.. 
NB teroMi.sol. nna. 

ser. sol. nua. 

sol. nua.> ié. 

brouU. coQT. 

pluie, lïjbrouil 

brou. aoL noa. 

pluie., sol. noa. 

brou. sol. nua. 

sol. xma, id. 

brou. sol. nua. 

sol. nua. ter. 

&cr«*in sol. nUa. 

broQÎI. id. 

brou, neige. 

brou. id. 

brou f id. 

sol. nua. id. 

brou.^aol. nna. 

phiv. aoK nua. 
o sol. nua. id. 
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AVIS. 

MM. les Chanoines du Grand St. Bernard in" 
formés que de faux quêteurs se pr^pentent trop 
souvent en leur nom dans les. principales Tilles de 
l^urope y désirent que nous imiter loïi s ici , Tavit 
que nous avons déjà donné » c'est qu'Us ne quêtent 
qu'en Suisse. 

La souscription pour les réparations de. Flios-^ 
pice a un but spécial et se oonttruie chez les ban*- 
quiers que nous avons, indiques. La quête qui 
s'est faite cette année à Turin en leur nom , aroit 
le même but^ . \ 
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ASTRONOMIE. 

Coirf-D'CBIL «UR l'É*AT actuel de L*Astr6n0MI£-PR4TTQUB 

EN France et en Àmcleterre , par le Prof. A. Gau* 
TiER. Sixième article, comprenant une esquisse dèn re- 
chercfiés les ptus récentes sur les étoiles cloubies, ainsi 
que la fin de la Notice suf les Observatoires et îhs- 
fît'utioiïs astronomiques â'Angleterrè. 

(' Fojrez page ^ide ce çàlûiriei j 

•'^^r -il-'- 

-* '. 

V/îir désigne sous le nom d^ étoiles doubles^ friples pu qua-- 
druples ^ les groupes de deux, tiois ou quatre étoiles fixes 
rrès-rappr(<chées les unes des autres,' du moins en apparence/ 
dont il se trouve un assez grand nombre sur la sphère cé- 
leste; et qtii se confondant en lihe seule à la vue simple 
ou avec de foiblés lunettes , se voyent distinctèiineht à l'aide 
d*instrumens; plus puissans. Ai6si Gasfôr, ^ de la grande' 
Ourse,' âd*Hercule , y d'Andromède sont des étoile^ doubles^ 
o- et / d'Orioh , v de la Lyre et i^de la Fîèrhe sont des étoilestrî- 
ples ; j8^ et t dé la Lyre , 9 d'Orion et { de la Balance 
sont de^ étoiles quadruples. Ces petHs groupes préseiitent 
aies rfiiFérénces suivant le nombre , l'inégalité d*éclat et \si 
couleur des étoiles dont ils se composent, ain.<i que la 
plus ou moins girande difficulté de les apercevoir nette- 
ment et séparément. Leur observation fournit uii des meit- 
leurs moyens dé j^Jger dé la forcé optique et de Tam- 
plification ;dont les lAneites et télescopes sont susceptibles. 
Se. et Arts. Noup. série. Voll 37. I^.^ î.Octob: Ï824. F" 
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8^ ASTllONOMIE. 

Les' astronomes en avoient déjà remarqué plusieurs avan| 
, Befschel : mais c'est lui qui, comme nous Pavons vu plus 
haut 9 en a découvert le plus ,gràhd nombre; et il les a 
subdivisées en plusieurs classes, suivant leur distance mu« 
ttielle, à partir de celles qui sont leis plus rapprochées Vun€ 
de l'autre. Il Hvoît cherché, dès 1779 j à déterminer pour 
plusieurs d'entr'elles, la distance angulaire mutuelle des étoiles 
de chaque groupe, ainsi que l'angle que la direction de 
cette distance fait avec le parallèle de l'étoile, ou ce qu'on 
t^ommè r angle de position. L'un de ses principaux buts dans 
la mesure du premier de ceik élémcns étoit d'en tireir parti 
pour la détermination de là parallaxe annuelle dea étoiles, 
dans la supposition que la différence de leurs grandeurs ap^ 
parentes est due à celle de leur distance à la Terre et 
proportionnelle à cette quanliié (i). Ayant repris ces ië^ 
cherches de 1801 à i8o4 , il vit déjà par la comparaison 
de i^s- mesures anciennes avec les nouvelles , que là plupart 
des étoiles avoîent un tant soit peu changé de position res--s 
pectlve, tantôt dans un sens tantôt dans Kautre. Après avoir 
discuté les causes auxquelles on pouvoit attribuer ces chan--' 
gemehs , il en conclut : |.^ que dans plusieurs cas le rap^. 
prôchement n'éioit qu'apparent et que les étoiles qui sem*^ 
bloient presque coïncider étoieiit probablement très-éloignécs. 
t'une de Tautre dans le sens de leur dibtnnce à la Terre et 
sans connexion réelle ; ensorte qu'on pouvoit attribuer le;» 
petit»' changemens observés dans leur position respective à 
un mouvement parallacticjue, ou à un mouvement de trans«* 
latron de notre sjstême planétaire dané Kespace. Il a explî- 
que ainsi , par exemple , les confonctions qu'il a observées^ 
dans les étoiles doubles ^ du Cjgne et ? d'Hercule , où il avoîf 



(t) Phil, Tranx, voïr 72,.po»r t^8a ^ |). fti. 



Digitized by 



Google 



RbCHBRCHBS sua LXS érOILBS DOUBLES. 9i 

vu auparavant les étoiles de chaque coiiple distinctement séparée^ 
l'une dé l'autre. a.^Que dans un assez grand nombre de cas, au 
conuaire , les grotipes étaient probablement composés d'astres 
réeileliicot voisins èntr*eu}t , comparativement aux distances re-* 
latives des autres , et liés réciproquement par la loi de Tat- 
tractioh. Il montre , par exemple^ daiis les Trans. PhiL de 
i8o^ , que le changement observé dans l'angle dé {ibsitidh 
des deux étoiles ^ à-peii-près égalés , de Castor ^ et Id ré- 
gularité dû mouvement qii'il indiqué^ peuvent faire ()rés(imèf 
que la plus petite des deux se meut autour de l'autre , OU 
plutôt que touteé les deux se meuvent autour de leur ^r^ehtfe 
commun de gravité , dans des orbites presque circulaires èl 
perpendiculaires à la ligne éûivaht laquelle nous les voyons ; - 
et il évalué à environ 34^ sin$ la durée d'une révolution ap* 
parente de la petite étoifè autour dç l'autre. Il rafigè aussi 
y du Lion et de la Vierge, S du Serpent et i du Bouvier 
parmi lès étoiles qui eh retiennent une petite en combinaisoù. 
Le mouvement de révèlufioh ap|)areht est direct dans cette 
dernière, tandis (]ù*i] est rétrograde pour Castor ^t v du Lion. 
La différence reri^àrquable de coulèUr qu'on obserte dans 
les deux étoiles d'e du Bouvier , dont la principale est rôtigè 
ef la petite blèué ou tilas pâle , te porte à les assimiler eiï 
quelque sorte à une planète et à son satellite , qui brillé- 
roient l'un et l'autre dé leur lumière propre inais diverse- 
ment colorée. Il donne encore dans lé volume suivant unr 
liste de cinquante étoiles doubles, dont vingt-huit n^ontsûbi, 
dans un intervalle de ii ans environ , que des changéAèns 
d'angîe de position au-dessous de lo**, les distancés mutuelfrs 
s'étant notablement accrues pduir deux d'entr'eïies , savoir ^ 
Rigel et d du Serpeût. Treize ont éprouvé un changement 
d'angle de position compris entre ïo et ao®, trois un «hah- 
gement entre aô et 3o^ et les six dernières, savoir % du 
Bouvîor , 9} de la Cdui'onfié , la 4** ^^ Verféan , l'étoile au 

F % 
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çord de la îo5.* d'HcrcuIe^ | de la grande Ourse t\ p 

d'Ophiuthus i un changement de 3o à i3o^* 

On doit mettre au rang des astronomes modernes qui 
ont fixé le$ positions dans le ciel de quelques étoiles doubles le* 
P« Christian Majer , Mr. Bode dans son Uranegraphie^ Lalaude 
dans son Histoire céleste française et le P. PiazEl dans sqq 
grand icatalogoe. Mr. Bessel a reconnu, à roccasion de> son 
travail sur les observations de Bradley^ que quelquesrunes 
de ces étoiles^ telles que Castor et la 6i.^ du Cjgne, avoient 
un mouvemenf propre sensible. Mr. Arago s'est aussi occupé 
des étoiles doubles à l'occasion du micromètre-^oculaire qu'il a 
imaginé, par une ingénieuse modification du micromètre prts^ 
matique de Tabbé Rochon , qui le rend très'propre à ce. genre 
de recherches et a la mesure des plus petits arcs : mais il n'a 
pas jencore publié , je croîs ,. ses observations. 
. Mr. South a d'abord présenté en 1820, à la Société as-f 
fronomique de Londres , un catalogue dés positions dat^s lé 
^iel pour 182* de 477 de ces étoiles , ranfgées dans Tordre? 
de leurs ascensions droites. Ce calaloguo ^, . inséré dans le 
premier volume Ans Mémoires de cette Société , est fondé :^ 
tant sur celui donné par Mr. Bode pour ï8oi, d'après les- 
observations d'Herschel , que stir les propres vérificàftions âx 
Mr. Sotith , qu'il a-voît commencées avec iin , télescope gré- 
gorien de Wafsoiï de 6 pouces de diamètre et de io pouces 
de distance focale. Ayant continué ses recherches^ et Mr.- 
Hersçhel éo ayant entrepris de semblables depuis 1816, à 
l'instigation de sort père ^ ces deujt jeunes astronomes sont 
convenus de les poursuivre en tottïxnun avec les instrumens* 
de Mr. South. J'ai eu ravanlagé d'assi«ter à quelques-unes 
de leurs observations , et je vais essayer de donner uiic* 
Vlée de la lïianiere doni je les leur ai vu faire. 

Après avoir déterminé, s'il y a lieu, à l'aide des cercles 
réquaiorial ou d'a^uire^ in^^lrumens y la position exacte 
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de chaque groupe sur la sphère çèlcste, on dirige la lu- 
nette de manière à ce que réioile double dont il s*agit se 
trouve vers le milieu de son champ , en choisisnant ordi* 
aairement le moment où elle est près de son^ passage au 
méridien, afin de la voir' plus distinctement. On note d'à* 
hord la grandeur apparente et la cquleur de chaque étoile 
et on fait une figure qui représente sh'peu-près leur posî^ 
tloh respective. On détermine alors Tangle de position , en 
tournant la tète du micromètre jusqu'à ce que le fil équa- 
torial se trouve à un instant donné dans la direction de 
la plus courte distance des deux étoiles; et en lisant sur 
le cadran divisé de instrument l'angle décrit par ce fil dans 
cette opération. On recommence cinq à dix fois la même 
mesure , afin d'aveir par une moyenne cet angle à une mî- 
Duie près. On détcrmiae ensuite la distance même des deux 
étoiles 5 à l'aide des deux fils du micromètre perpendicu- 
laires au premier , l'un fixe l'autre mobile. Ces fils se trou- 
vant après les premières oksorvations perpendiculaires à la 
direction de cette distance , il sulBl de mouvoir la lunette 
de manière à placer le fil fixe sur Tune des étoiles , et de 
faire marcher l'autre jusqu^à ce qu'il couvre l'autre étoile, 
pour, que l'intervalle angulaire entre les deux fils ^ mesuré 
sur le cadran correspondant , donne la distance cherchée. 
On répèle l'observation autant de fois que la première, afin 
d'olnenir une moyenne exacte à la seconde. 

MM, Her&çhel et South se sont servis pour ces observa- 
tions ; soit de l'équatarlal décrit plus haut et dont la lu- 
nette s'éclaire par l'axe , soit d'une très-belle lunette achro- 
matique de Tullej, de cinq powces .entiers d'ouverture et 
sept pieds de distance focale, appartenarkt à Mr. South, et 
montée sur l'axe polaire de l'ônclen secteur équatoril do 
Greenwich. Après avoir exécuté en iSai > tSaa et :823 
dIus de dix mille mesures individuelles , ils en ont présenté 
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le résultat dan$ un Mémoire , *lù à la Société royale de 
Londres le 8 et le i5 janvier 1824 , qui contient les po- 
sitions et Ifs distances apparente^ de 38q étoiles doubles 
0u triples ^ ainsi que la âèscription et Ip dessiii d^ l'équa* 
tprial de Mr. -iloullr. \ 

N'ayant pu encore prendra connpisSfince de cet i^iporr 
tant travail , je dois me borner à rapporter la simple in- 
dication de ses résultats contenue daps le N*^ de juillet 
i8a4 ^^ Journal of science,^ tom. ^7, p, :>5o, en omettant 
divers détails quf j'a| déjà fait connoitre. (c La détermi^ar 
» tion <^es distances et positions appareiHes de celles des 
» étoiles doiibles qù ces clémens peuvent être mesurés avec 
^ des n^icromètre^ et de forts g^ossissemens, a été indiquée par 
}> sir Williani^ IJerschçl il y a plus de quarante ans. Elle 
» a donn^ lieu entre ses iiiains à l£^ fondation d*un nouvea^i. 
» département de Tastronomierphysique , par la découyertç 
V de phénQmènfs sidéraux réductiblç^ \ l'action de forces 
^ attractives. Mais la détermination de l^xistence de la 
y> parallaxe annuelle , objet immédiat poMT lequel la recherche 
ï> fut instituée, fut bientôt perdue dç vue devant les con- 
» sidératioKi$ plus étendues sur la cpnsiructiop df Tunivris 
)) qui se développèrent gradticllement* Ce travail n*a [«as 
^ été repris ^ quoique la précision ^vçc laque.(le de telles 
» observations peuvent être faites, paroisse porter les auteurs 
9 du MénTiaice ac'tiel à penser que c'est probs^blemept le 
3^ mode par lequel l'existence ou la non-existence d'unçi 
» parallaxe sensible sera fioalenaent déterminée.. •• ^ . Leur& 
i» observation^^ iojntejf aiux précédentes ^ ont fait voir dans 
Tù bien des cas deux «étoiles jouant l'une par rapport à Tau- 
^ tre le rôle de soleil et d^ planète^ et o^t pendis ^ dé-^i 
3^^ terminer exaçteonent pour plus d'un couple la période 
j> des rotations. 'On a été témoin d'immersions et d'émer-: 
^ sions d'étoiles les, unes dei;riète Içi «ti^f^^j. ^* W * ^'^-"^ 
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D serve cliez quel<]ues-une$ d'entrVlles des mouTeroens réels 
» assez rapides pour être découverts dans un court espace 
» de temps. » 

' » Dans rintervalle de ces observations , une entreprise 
)i semblable a été faite , à Tinsu des auteurs de ce Mé- 
» moire, par un astronome du continent : Mn Stfuve, di- 
b recteur de i*Observatoire impérial de Dorpat en Livonie. 
» La coïncidence qui a lieu , en généra) , entre les mesures 
» de ce dernier observateur et celles des premiers , est à 
p la fois intéressante et Faite pour confirmer Texactitudé det 
Si unes et des aiiires. ^ 

Ayant l'avantage de posséder , depuis peu , grâces k la gé- 
néreuse obligeance de l'astronome de Mittau , Mr. Pauker, les 
trois premiers volumes in-4-^de la riche et précieuse collection 
d'observations de Mr. Struve , publiés en latin par le sénat 
de l'Université de Dorpat en 1817, i8ao et iSa^» , }e vais 
en tirer quelques résultats propres k compléter,, jusqu'à un 
certain point , cet aperçu. 

Mr. Struve s'est occupé d'abord de dresser un catalogue» 
aussi nombreux et exact que possible, des positions abso- 
lues sur la sphère céleste des étoiles doubles et multiple» 
déjà observées; et le troisième volume de son ouvrage en 
contient un de 795 étoiles de ce genre , rangées dans l'or- 
dre de leurs ascensions droites^ 

Placé dans un climat si rigoureux , qu*il a observé plu- 
sieurs fois à une température moyenne de 19^ de Réaumur 
au-dessous de glace dans l'intérieur de son Observatoire, ît 
a su tirer le plus grand parti d'instrumens bien moins avaor 
tageux ei» eux-mêmes , pour ce genre dte recherches, ^e ne> 
l'est lequatoriai de Mr. Soutb. jl a déterminé la différence 
d'ascension droite ie$ étoiles de chaque groupe à l'aidé df^ 
celle des instans de leurs passages à sa lonette méridienne ^ 
dont j^'ai déjà dit un n^iot dans le second article de cettifi^ 
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Notice. Elle est jni^nie d'un objectif dp John DôHon4 , A$ 
pnquante-une jigpes irouvertiire e; §ix pieds dix popces et 
demi de distance focale (mesures françaises); elijB supppite 
fies grossissen^ens de 5/^ à 173 fois e\ à upe fqrce optique 
snlfisante pour faire voir à midi des passages d'étoiles d^ 
troisième et même de quatrjème grandeur et faire aperce- 
voir dans le crépuscule la petite étoile, de dixième à onzièmç 
grandeur, décQii verte par Iferschel tpu| près de l'étoile po^ 
lajre. On sent, cependant, çombieii il faut ^'habileté et d§ 
persévérance poiir pouvoir déterminer avec précision ep temps , 
dû moyen de c^t instrument , des différences qui nf ipontem 
souvent qu'à un petit nombre de secondes de degré. Mr. 
j$truve a déterminé le çecond élémer^t de position relative^ 
en mesixraift, soit V^Pg'^ ^^ position, soit la différence d^ 
déclinaison et la distance : d'abord approximativement, par 
pne méthode d'alignemens , ens^ite à Taide de iniqromètre^ 
^ âls et à projectiop , adaptés à une li^^ette mobile dç 
Troughton de cinq pieds , enfin aa moyen d'uo exccller^t 
(nicromètre de frauenhofer à <^euç |il^ d'araignée pnoblles, 
adapté à la uiême lunette (i). 

Il s'est occupé spéçialei^ient dé qpit[)ze étpiles doubles dont 
|e mouyemei^t pi'opre sensible a été constaté par l^Ir. Çessel ; 
^t ses observations, çon^ parées q celles d'Herscbçl, les ont en 
général pleinement confirmées, en indiquant dans le plus grand 
nombre d'eiitr'elles des changemens d'angle 4e posîtîon. Celles 
pour lesquelles \\ a trouvé le changement le plus rapide 
^ont p d'Qphiuçbus et l de \a grande Qursc^ , ou il es{ 



(1) hG% oculaires de cç dernier microinètre , don( i'ampliû- 
cation va à 200 fois , permettent de voir plus distinctement cer- 
^ines étoîies doublas , telles qu'c du Bouvier , que ceux ^es au-;^ 
très micromètres qui grossissent jusqu'à 221 fois. 
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iniiîntenapt de 59 ^ par an, f de la Couronne où 11 est de 
2*^, Castor et y de la Viergjç , où il est d'environ i*^, cl ir de 
Cassiopée, où il est d*un peu plus d'un demirdcgré. Les ré* 
sultaifs de %th observations de soixante-trois autres étoiles 
doubles^ et de celles ^'^erschel, lui iudic|uent un change- 
ment anOuel d'angle de position d'environ un demi-degré 
pour \ du Bouvier et de la Balance , deux tiers dp degré 
poiir « de Çassiopée , i de TEcrevisse et du Verseau , v de 
lEcrevisse ,, c du Bouvier, la tif^ du Serpent, et m du Dra- 
gon , de i^\ pour '\, du Çjrgnp, et de 5*^ pour» de la Lyre, 
en laissant cependant encore <]uel€)ue incertitude sur ces 
deux dernières. Les angles de position de * du Serpent, 
i de la grande Ourse, 6 de la Lyre ft du Cjgne, y d'An- 
dromède , \ dps Gemraux et jf de Cephée , dont les deux 
premières oi)t up mouvement propre sensible , ne lui ont 
pas paru , en revanchi? , notablement changés depuis les ob^ 
servations d'Herschej. Les distances relatives de quelques 
çtojfes dQublel^ telles que y de la Vierge, «: de la Couronne, 
jk de la Balance et la 6j^du Cjgne ont varié. Celle-ct en- 
tr'autres a présenté en 7 ans ^ une dîininutîon de près d'une 
seconde et demi dans la différence de déclinaison des deux 
étoiles et de sept di^cièmes de seconde dans celle de leurs 
a^censiqns droites^ Le mouvement angulaire apparent lui a 
semblé quelquefois s'accélérer ou se retarder, de manièf e i faire 
prcsuqrier que les prbites décrites sont très-elliptiquçs. C'est ce 
qui a eu lieu en particulier pour | de la grande Ourse et 
p d'Ophiuchus , très-remarquables par la rapFdité de leurs 
çhangemens d'angles de ppsiûoi;i, qui indiqueroit que la pe- 
li!e étoile y fait une révolution entière autour de (a grande 
çn soixante et cioquante*deux ans, environ. 

Il suffit de rapprocher ççs résultats de ce que l^s re- 
çlierches les plus récentes sur la parallaxe nous ont moniré 
$ur riiQinensç ^stance de$ étoiles fixçs , poyr apprécier la 
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beauté de ces ob5ervations , qui seiont probablement un des 
principaux titres de gloire de l'astronomie moderne. Elles 
exigent un long espace de temps avant qu'on puisse en 
lirer toutes les conséquences qui en dérivent : mais il est 
facile de concevoir déjà l'étendue et l'admirable féconaité 
du champ qu'elles ouvrent encore aux travaux des astrono- 
mes. Il suffirdit , par exemple , comme le remarque Mr. de 
liaplace Çi), qu'on put reconnoitre une parallaxe dans 
quelques-unes des étoiles doubles , pour que le temps de 
la révolution des deux astres l'un autour de l'autre (\t con- 
âoitre la somme de leurs masses rapportées à la mnsse au 
Sc^eil (a). 

Après avoir cherché à danntr une; idée des beaux Ins^ 
irumens de Mr^ Souib , îl me paroii/oit fatiguant pour les 
lecteurs d'entrer encore dans la description détaillée de ceux 
que |*ai pu voir dans d'autres Observatoires particuliers. Je 
me bornerai donc à une mention sommaire de ceux de ces 
Observatoires, les plus remarquables que j'ai visités oti dont 
j'ai eu connoisaance j et je terminerai cette première partie 
par rindioitian des principaux artistes actuels d'Angleterre 
pour les înstrumens d'astronomie , ainsi que de quelques- 
unes des institutions de ce pajs*là qui y ont rapport et 
dont je n'ai pas eu encore occasion de parler. 

L'un c(es Observatoires particuliers que j'ai vus avec le 



(i) Exposition du système du monde ^ 5.^ édition, Liv. lY » 
Cfisp. x5. 

{%) On n'apprendra pas sans intérêt q«e Mr. South est main- 
tenant à Passy ^ près P^ris , où il a pa ftirc transporter deux 
de ses instrnniens sans payer de droits ; et qu'il y continue séa 
observations d'étoiles donbles, 
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pits cl'intérét, bien plus k cause de son propfiétaire qu'à 
raison de la bieaulé des inslrumens qui s*y trouvent , est 
celui de Mr. le major Henry Kater , célèbre par dlagénieux 
appareils et d'importantes opérations pour la mesure d<^s 
•triangles et U détermination de la longueur du pendule à 
secondes à diverses hititudes (i). Il possède» enir'autres, un 
excellent télescope newtonien , de sept pieds de long et en-r 
viroQ cinq pouces de diamètre , avec lequel fai distingué 
Tétoile double d*f du Bouvier; une petite lunette méridienne 
à monture de fer , reposant sur un pilier eo pierre , avec 
laquelle j'ai vu l'étoile polaire de jour; un cercle portatif 
de' hauteur et d*azjmut , construit par Trougbton , d'environ 
quinze pouces de diamètre, ressemblant en petit au Westbury^ 
ÇircU', un théodolite répétiteur de Dollond, auquel il a fnit 
adapter divers perfectionnemens ; et un pied parallatique , 
d'un genre simple et solide , sur lequel il peut établir avec 
jiaciiité tout tube de lunette ou de télescope. Il a bien voulu 
me montrer aussi uu ajustement pour rectifier les lunettes 
méridiennes par réflexion à l'aide d*un petit trou latéral et 
d'une croisée de fils , récemment imaginé par le Rév. 
lames Qrooby, auteur de calculs astronomiques, et qui a 

(i) Ses Mémoires sur ce sujet se trouvent dans les Trans^ 
PhU. de i8|8 , 1819 et x8a3 ; et les deui( premiers ont été 
analysés dans les t. 9, 10 et i3 de la Bibl, Vniv, Les volu- 
mes de i8i3 et 1814 des Trans. PiiU^ en contiennent aussi 
^u major Kater sur une comparaison de la quantité de lumière 
ibumîe par les téUscopes Grégoriens et de Cassegratn , dans la* 
quelle H donoe l'avantage a ces derniers , et sur une méthodo 
perfectto>nnée de diviser les cercles astronomiques et autres îns* 
trumens. \a vol. de i8ai renferme encore des Mémoires' du 
même auteur sur la comparaison de divers étalons de mesures 
anglais et ^T 1^ poieilleures aiguUles dp bous^le. 
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je croîs 9 un Observatoire à Cirencisler dans le Gloucestei^ 
shîre; - ' 

Parmi les Observatoires particuliers que je n*at pas visités, 
je citerai delui du colonel Marc Beaufoy à Bushey-heath près 
Stanmore. Cet astronome possède , entr'autres , une lunette 
achromatique de trois pouces et trois quarts d'ouverture et cint 
quante-six pouces et demi de distance focale, avec laquelle il 
fait de bonnes observations d*éclipses de satellites de Jupiter 
cl d'occultations , publiées dans les Annals of phihsophy ei 
réimprimées maintenant dans les -/^5/ro;7«/7ï/5<:A^ Nachrkhten de 
Mr. Schumacher. Je citerai encore , d'après Mr South (i), 
^Observatoire de Bagshoi , celui du Dr. W. Pear.son , qui 
vient de publier le premier volume d*un nouveau Traité 
d^astronomie«pratique en deux volumes in-4.^5 et ceux Je MM» 
Cooper, Evans et Slieepshanks, Le Dr.W. Burney, fait à 
l'Observatoire de Gosporl près Portsmouth, dès observations 
^nctéorolôgiques et astronomiques. Jl a observé entr'autres Ta 
comète de i8a3, ainsi que Mr. Veitch à ïnchbonnj (a). Le gér 
néralBrîsbane avoit , avant de s'établir à la Nouvelle-Galles, 
un Observatoire à Brisbane près Greeoock, où il possédbil 
4éjà en iÇiq ^n mstrurhent de hauteur et d'azjmut de 
Troûghton , à cercles de dix-huit et quins^e pouces de diamètre ^ 
un cercle mural de deux pieds, du même artiste, etc. Son Obr 
«érvatoire actuel de Paramatta a été fondé en 1821 , et àé\k 
quatre Sociétés s,avantes ont reçu des séries d'observations^ 
de divers genres qttî y oui été faites. Il s'en trouve deux 
autres ^^ns ces parages,^ qui sont entretenus aux frais du 
GouverneiQent anglais : celui que dirige Mr. Fallaws au Cap 
de Bonne-Espérance çt celui de la Coxnpagnie des Indes orien-. 



(1) Annals of Philasophy, t. 7 , p. lA^* . 

{%) Phflosophfical J^Ia^azine, Janvier i^aA , t. 63, p*. 63. 
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tâles k Madrds, dont les Directeurs ont mis à la disposition 
de la Société astropoinique de Londres les observations qui 
j ont été faites depuis ^793. Mr. John Goldiiigham ^ qui le dî« 
rige maintenant^ a présenté à la Société royale de Londres 
une suite d'observations d'éclipsés de satellites de Jupiter, et 
un Mémoire sur la longueur du pendule k Madras f inséré 
dans les Trans, PhiL de iSaa. 

Mr. Francis Bailj, Tun des Vice-présidens et des nliembretf 
les plus actifs de la Société astronomique de Londres, pos- 
sède quelques instrumehs , entr'autres un des nouveaux théo* 
délites répétiteurs de Mr. Gambey de Paris. C'est peut-être 
l'un des astronomes le plus au fait dés travaux scientifiques 
exécutés sur le continent et quelquefois le plus sévère sur 
ceux d'Angleterre. II. a publié des tables astronomiques pour 
1823 ^ ualogues à celles de Mr. Schumacher ^ et a inséré 
un grand nombre d'articles d'astronomie dans le Pkilàso'^ 
phical Magazine du Dr. Tilloch. Le premier volufûe des 
Mémoires de Ja Société astronomique de Londres en ren- 
ferme aussi un de lui sur l'éclipsé de solerl du;^ sep- 
tembre I&30, où ir rapporte à la fois son observalioA tx 
quelques autres ^ entr'autres celle farte k Stoke-Newington 
par le respectable Savant et philanthrope William Allen, aux 
bontés duquel j'ai été fort redietable eft Angleterre. Ce der« 
dier possède un tércle dé hauteur et d'azimut de Troughton , 
tme belle lunette de Tulley, etc. (i). L'éclipsé de iSao a éïé 
observée aussi prè$ de Londres par Mr. J. L. Mêmes, pour 
txi déduire ta hauteur des montagnes de la Lune (^O 9 
• "■ ^ ...... . 

(1) Ctfst dans le méàie village, situé au "^ovà, de Londres, 
4(sït le î)r. Bevis fit beaucoup d'observations astronomiques de 
17^8 à 1745. 

(ir) Quart. Journ, qf Science t. 11 , p. 26 et Bibl. Univ, 
U 17, p. 87. 
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Et à Liverpodl par Mh le Dr. Th. Stewart TrallI, Pt-ofesseur 
de chimie et Directeur du Musée de l'Institution royale de 
cette ville (i). Ce savant qui réunit beaucoup d'oi)iige«tnce 
à dçs connûissanr^s très-variées j ih*a montré quelques ins* 
truiiiens de Troughton appartenant à un aviateur d'astroïio- 
liiie dàtis.le pays dé Galles , telè qu'une luheite méridienne 
de trois pieds, éclairée par Taxe^ un cercle vertical et azi-' 
Inutàl lié seize pouces et un sextant de neuf poticeâ, dont 
U a fait dernièrement Tacqursition pour cette Institution. 
Rendis à un télescope d*Herschel de sept pieds et à une- 
lunette Ae Ramsdeh qu'elle possédoit déjà, iU doivent ser- 
vir à fonder un petit Observatoire, dont le vaste comfâercé 
maritime de Liverpool et son importante fabrique dliorlo^' 
gerte; rcndoient Térection fort désirable. v 

il est encore un grand nofnbre de personnes qui s'èccu- 
|)ent d'astronomie en Angleterre sous divers rapports et donf 
on conçoit facilement que lés bornes éircrites de cette l^oiiceT. 
ne me pejrmettenf presque pas de parler^ Il tû est i\pî^ sans 
être munies de grands instrumehs et sans se vouer prrnci-^ 
f>aleâient à Tastronômie , ont une connoissahcè approfondie 
de cette belle science; et que leur sagacité cortduît occasion-' 
nellemeht à des observations on des conclusions curieuses et 
lïcru^èfles. Tel est Tingénieux Dr. Wollastôn\ l'un dès Vice- 
^résidens delà Société royale, dont j*ai déjà fait mention à pro- 
pos de ses fils de platine d'uàeextr^e finesse employés par ïé 
Dr. Brinkley.On lui doit, entr'autres, des Mémoires sur la: ré-* 
fi^acttoiif atnfiosplicrique , un nouveau procédé d'ajustement de' 
l'objectif des lunettes achromatiques et des recherchas, sur 
l'étendue finie de ratmôsphère , à l'occasion desquelles il est 
parvenu à observer la planète Vénus atj moment où elle 



(i) £dinh. Philos. Journ. t. 6, p. 167. 
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h^éioit? ()u*à environ i^ de dtsiance du Soleil , avec une lu-^ 
nette de sept pouces de fojer et de ^moins d*un pouce de 
diamètre (1). 

Il en est d'autres qui .peitveQt se letidrê utiles à TastiXH 
nomie par des inventions mécapiquts ou des expériences qiri 
ne semblent pas d'abord avoir un rapport direct avec el1e« 
Tel f^st Mr. Babbage , doni j'ai déjà eu Toccasion de parlet 
comme Analyste) auteur d*une nouvelle machine à calculer 
par les différences ) qu*il a bieii voulu me monlr^^r ,et qui 
paroit propre à la formation et à Timpression de tabler ma^. 
thématiques de toute espèce , entièrement exemptes il'erreursé 
Elle lui a déjà valu un encouragement de i5oo liv. slerL 
du P.arlement et une médaille d'or de^ la Société aitrono^ 
mique (a). Llllustre président actuel de la Société royale^ 
Sir Humphry D^vj, sera peut-être aussi dans ce cas par suite 
de sa dernière belle découverte sUr la préservation des» 
ieuilles.de cuivre servant au doublage des Vaisseaux, quil 
annonce vouloir appliquer à la conservation des inéfatix em-*. 
ployés dans les ans. Je ci^rai encore, sous le même poiiïl 
de vue , les expériences magnétiques de Mp. Barlow, Prol. 
à TAcàdémie royale militaire de Wooiwicfa. 

Il est aussi des personnes qui , par des opérations géode* 
siqucs 00 des voyages de long cours, rendent à différentes 
branches de la science des services directs et imporfans. Tefs 
ont été tes Majors Généraux Hoy et Mudge, par les grandes 



(1) PhiL Trans. i8ai et BibL Vniv. t. ^'0, p. 97. , 

(a) Vovez au sujet de cette niachme , qui n'est. pas je crois 

♦ncorc décrite', une lettre imprimée dé Mr. Babbage à Sir H. 

DavT, et une atitre lettre de Mr. Bail y , fn|érée dai^t le N.* 

46 des Jiflronornische Nachrichft'n,- 
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triangûlalîdns {\\i'iïi ont successivement dirigées et f)ublices 
en Angleterre, triangulations auxquelles Mr, ïsf. Dalbj, le Dr. 
Olinthus Gregorv et Mr. Oardncr ont concouru aussi ; et 
le colonel Lafribtoh f>àr Tare du mérîdièh de plus dé 12^ 
qu'il a mesuré dtfns Tlfide, Tels sont encore tés capifainejf 
Smjth ^ Parry, Sc6resby ; Hall^ Frafnklin , Sabine, êCc. par 
le grand nombre d'observations nautiques , physiques et â's- 
troriomftques d'un haut idfté^êr , qVils ont faites dans leur^ 
toyagés féèèiis aux régîofts arctîquès ,* éq'ui'rtoxiales et au- 
tres (i). 

Il en est ^' en'fifh , qui sans faire d'observations ; de voyages' 
scierrtifiqûes où dfc découvertes AiécaniqYiies peuvenl avance 1^' 
et scrvif là science pâfr des idées rtéuVès , des traites, des 
calculs et des travaux aTialytiques. Tels sbiit JVTM. Ivory et 
Woodhoiiie dont jai défà précédemment fair mention. Tet 
estî enféorè Mr. le Dr, Thomas Young, qui aux vues fngé- 
nîeu'sea ef aux connoissahcés profohdes dans diverses bran-^ 
efa'ei , réunit une grande attiviié et facilité de travail. On' 
hii doit eh'tr*autres des mémoires imporians su^r la théorie de la' 
lumière et dés coiileilits , un cours de philosophie naturelle 
et de mécanique appliquée publié en 1807 cù ï vol. in-4.^/ 
utr commreirtairé d'ùite partie de U Mécanique céleste àe Mr» 
fSe Laptàice publié en i8ai, et de^' recherchés analytiques sur 
I^ réfraction aittonomlque, ainsi que sur d'autres points d'as- 
tronomie-physîqûe; H ii^èi'é aussi des/ Tables er divers mor- 
ceaux astronomiques intéressais , dan^ lé Journal de science y 
pttblié à rinstilùtioh royale de Lindrés , que jai déjà soir*' 



(1) Le Mémoire dh Cap. Sàbiiîè sur la ihesiire du {>endn!e 
à différentes latitudes se trouve dénë lé' vol. de.sTranxipA/t,^ 
de i8ai'; et il a été analysé paf Wt/ Mathieu âàas la Confi.' 
têts Temps pour iBaS. 

vent 
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vent cité et dont il est uf| dés principaux rédacteurs. Enfin 
c*est lui qui eM maintenant chargé parle Bureau des lonj^tudes 
d'Angleterre de là surintendance du calcul et de Timpression du . 
Nautical almanac ^ dont PeTiécutioâ est actuellement; extrê^ 
.menaient soignée et qui paroît environ tfois ans à l'avance, 
pour la commodité àeé navigateurs. L'Observatoire ,dè Ge-' 
nève , où ji'ai eu Phonneùr de voir pour )a première fois 
Mr. le Dr. Young en i8ai , {\i\ a l'obligation de l'envoi de 
tes Ephéinéridés , qui étoient déjà précédemment adressées 
par le Bureau des longitudes à l'asfronome Jaques-André- 
Mallel. ^ 

ifé ne dois pas passer sous silence les artistes^ qui jouent 
un si utile et honorable rôle dans les sciences en Angle*» 
terré ; et Quoique |'aie déjà fait medtion des principaux ,' 
en paîlant de leurs ouvrages > j'en dirai encore ici quelques 
mots. 

J'ai eu le plaisir de voir plusieurs fois le célèbre Edouard 
Troughion , qui à contribué peut-être plus que tous les au* 
très artfstes vivans à là précision des observatiops actuelles. 
fl à atteint maintenant un âge avancé et a besoin d'un" 
cornet acoustique pour entendre facilement ce qu'on lui dit : 
mais il travaillé encore , ou plutôt it dirige ses ouvriers ; 
et il a été dernièrenieiît occupé de îa construction du se^ 
cond cercle mural pour l'Observatoire de Green^vich , que 
j ai annoncé dans lé premier article dé cette Notice. Sa Cpn' 
versatiôn présente tout l'intérêt de, celle d'un homme d'es- 
prît et d'expérience qui est émiiient dans une branche par- 
ficuiiére. Sa maison et son magasin , situés dans Fleet- 
Sifreét , n.*^ i36t, offrent l'aspect le pfus modeste; et ce 
qu'il appelle son Observatoire , est un simple balcon ^ situé 
sur le toit y oâ il essayé 6és instrumens à réflexion , qu'il 
Aanie lui--mémé avec une rare habileté. Outre son ittipor*- 
tanV, Mémoire &ur sa méthode de diviser les instrumens, cotn- 
Se. et Arts. Nouv. série. VoJ. 27! N.^ %. OclvÙ, 2^24. G 
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pris dans ïe vol. des Tram. Phil. de 1809 , fl en a pré* 
ienté un en 1821 ^ à la Société astronomique de Londres, 
sUr rexamen comparatif dès cercles répétiteurs et des cercles 
de bailleur et d'azimut de sa construction. Sans vouloir en- 
irer, pour le momeifit, dans cet examen, ye remarquerai seu- 
lement qu'il ne me semble pas que les cercles répétîteufs 
soient décrits dans ce Mémoire, qui fait partie du premier 
volume dfe ceux de la Société astronomique , avec les pcr^ 
feclionnemens qu'ils ont acquis dépuis les travaux du cé- 
lèbre Reicbembach« 

Mr. George DôIIond , dont le magasin est dans St. t'aulV 
Churcb-Yard , est neveu de l'un des anciens Dollond et a 
reçu du Parlement l'autorisation de prendre leur nom. II a 
peut-être les ateliers d'optique les plus considérables d'An- 
gleterre^ et soutient par ses talenS la réputation de sa fa-^ 
aiHIe, quoiqu'il y ait souvent de Tinégalifédans les ouvrages 
qui sortent de sa fabrique. II a présenté à la Société royale^ 
dont it est membre ainsi que Troughton , un Mémoire sur 
m micromètre à lentille spbérique de cristal de roche , inséré* 
ilâns les TranSé Phil. de iSai. Le premier vol. de.s Mé'*> 
moires de la Société astronomique contient aussi une descrip- 
tion d'un instrument doublement répétiteur de son inven- 
tion qui ressemble asse^ à un théodolite. Il a présenté en^ 
core à cette Société, en novembre 1823, un nouvel instru- 
ment pour la mesure des hauteurs et des azimuts. Il est muni* 
de deux lunettes et d'un horizon artificiel, qui permettent de 
faire à ta fois une observation par vision directe et par ré- 
flexion ; et ne fournit pas moins de trente-deux lectures dif-» 
Cérentès du même arc (i). 

J'ai va à Manchester UTie lunette de cet artiste à doubl^^ 



' Ç») PHilos, Magazùie, vol. 6'a , ^. -^89. 



Digitized by 



Google 



Artistes Ai^glais actuels» gd 

objVcnï , Se quatre pouces d'ôUvcrlure et sîx pieds de dis- 
lance focale, mofitée en laiton et munie d'un chercheur et 
de six oculaires , dont le plus fort grossit 45o fois. Elle à 
été achetée de lui, en 1618 , pour le prix de 7b guinées' 
avec sa boîte , mais sans pied , par Mfr. Buchan , négociant 
écossms en cotons filés à Manchester et amateur d'astronomie; 
qui a construit lui«méme un pied parallatique à axe dé fer; 
iuT lequel on peut la placer solidement , en rattachant par 
deu:( anneaux à une barre de plomb èontre laquelle elle s'ap-^ 
pute dans toute sa longueur. Il m'a dit avoir bien distingue 
avec elle le double anneau de daturâe è't cinq de ses sa*' 
tellites. J'ai vu chez Sir; le major Kater une autre lunette Ait 
DoUond à peine terminée , construite avec un morceau dé 
flihr-giass particulièrement beau , qui avoit environ quatre 
pouces d'ouverture et trente pouces^^ dé distancé focale seu-* 
(ement, et qui |>aroi$soit susceptible d'un grossissement de 
quatre à cinq cents fois. 

J'ai déjà parlé des belles lunettes de Mr. Charles Tulley, 
nouvel et habile artiste qui habifé Isifngton , au nord de 
Londres. Mr. South a publié dans le tom. i3 du Journal 
of science ^\XM figure qui Représente la nébuleuse annulaire 
de la Lyre et vîngt^ois étoiles doubles, choisies entre les 
plus difficiles à voir distirîctement , telles qu'il les a obser- 
vées en 1822 , aveé une lunettfe de cet artîste à trois sur- 
faces convexes , de trois pouces on quart d'ouverture et dé 
quarante-cinq pouces de distante focale , en étnployant àné 
amplification de trois cents lois pour les étoiles doubles et' 
de cinquante pour la nébuleuse. L'objectif de cette Itiii^ttâ 
à été construit, pour Mr. South, d'après les foriiftules données 
par Mr. John Herschel dans uii savant Mémoire sur lef 
aberrations des lentilles et objectifs composés, inséré dans 
les Trans. ^hil. de i6f2i. On peut juger de sa force par 
l'intervalle des étoiles doubles enir'elles dans la figuie ,' 6à 

en 
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la séparation paroît très-disiîncfe pour toutes , excepté pour 

du Bouvier. Cest la difficulté d'obteiiir de gi'ànds mor-^- 
ceaux de ilint-*^glas$ suffisamment purs, tpxi éloit jfusqu'à pré- 
sent le principal obstacle aux progrès de ce genre, en An-* 
gleterre comme ailleurs. Il est bien satisfaisant de penser 
^ue cet obstacle (end mamfenattt à être en partie levé par 
les travaux de MM. Guinand , du Canton de Neuchatel el 
Frauenbofer, de Munrch, sur ie premier desquels f espère 
ftvbir occasion de revenir. 

MM. W. Cary et Th. Jones, membres de la Société as-* 
fronomique ainsi qtieMr. Tullej, sont encore des artistes dis- 
tingués dans la construction des instrumens d'astronomie. 
Mr. Jones, dont le magasin est dans Charing-Cross , tra* 
taille beaucoup pour la Compagnie des Indes , et a été* 
chargé de la confection des instrumens pour TObservatoire 
du Cap de Bonitc-EIspérance. Mr. KStei: le recommander 
pour la construction des petites boussoles prismatiques pour 
les relèvcmens , qui est de son inveniton ; et c'est aussr 
par )uf que le général Brisbane a fait construire le pen-^ 
dule invariable , selon les principes de Mr. Kater , avec 
lequel il a fait dès expérienceis à Londres et à Paramatta (i).' 
Se nommerai encore le successeur de Berge et MM. Slmmsy 
Scbmàlckalder el Newnfian , ce dernier connu principalement 
pdf ^es inMrumens de physique et qui en fait établir aussi 
d'optique. 

Oo comprend que je stais loin d^avoir indiqué fous le» 
artisfes Angliàis qui ont du mérite en ces parties ; et que le 
débit constant d*instrumens à réflexion occasionné par les- 
besoins de la mâtine Britannique , leur offre , enir'autres ,- 
dies avantagés et enf oûragemens^ considérables. It en est de' 



Çr) Connamancé dès Temg pour 1-^26, p* 3o4v 
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même pour les constructeurs de chronomètres. Les dernières 
.expéditions au nord , faites par ordre de TAmirauté ^ ont 
fourni des occasions ie mettre ces instrumens à de rudes 
épreuves ; et ceux de MM. Parkinspn et Frodsham en sont 
sortis avec distinction. II n*est pas besoin d^ajouttr à ces 
noms ceux d*£arn$haw et d* Arnold déjà si célèbres sous ce 
rapport. Mr. South cite aussi , dans un article sur ce sujet 
inséré dans le tom. j3 du Journal o/scieucây Mr. MolyneuXf 
dont il possède une pendule , comme lui ayant fait y pour 
cinquante guinées, un chronomètre qui a satisfait pleinement 
aux plus rigoureuses épreuves. Les Lords Commissaires de 
TAmirauté ont établi , en 1831, une espèce de concours sur 
cet objet , en offrant d'acquérir chaque année pour trois 
cents et deux cents liv. slerl. les deux chronomètres qui , 
choisis sur une dizaine au moins et éprouvés à TObserva- 
toire de Greenwich , seroient reconnus les meilleurs. Mr. South 
a trouvé ces prix trop élevés et les épreuves auxquelles 
on avoit jusqu*aiors soumis les chronomètres insufCsaiites » 
et il n^a pas craint de le dire, par l'effet de cette indépen- 
dance d'opinion et de cet intérêt pour la chose publique 
t|ui sont au nombre des traits caractéristiques de ta nation 
^anglaise. 

On ne peut parler d'encouragemens accordés en Angle- 
terre à la fabrication des montres marines , sans penser au 
Çureau des Longitudes qui a si fort contribué aux progrès 
en ce genre. Fondé en 17149 à l'occasion du prix de vingt 
mille liv. steil. proposé par la reine Anne , pour celui qui dé- 
termineroit la longitude en mef à un demi-'degré près , il se 
compose d'un certain nombre de fonctionnaires pubKcs d'un 
haut rang et de membres de l'Amirauté , du Président et 
de trois membres de la Société royale de Londres, de l'as- 
tronome royal de Gr( cnvrich , des Prof. SavUlen , Lucasîen, 
Plumien et Lowndien de mathématiques et d'astroni^ie à^ 
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Oxford et Cambridge, de robservnlcur RadclifEcn à Oxford, 
jBt de trois autres personnes versées dans les malhémat!que&, 
rastronomie ou la navigation. Cest ce Bureau qui décerna 
succes^iyepnent , vers 1770, au célèbre Harrison , pour sa 
ipoaire marine, la somme totale du pri:^ proposé; qui donna 
3ooo liv. sterl- à la veuve de Tobie Mayer pour les tables 
^t la théorie de la lune que c(St habile astronome allemand 
)ui avoit adressées manuscrites en 1765, et 3oo liv. sterl. 
à Euler , pour avoir fourni les théorèmes sur lesquels cette 
théorie étoit fondée. Il fit conjroencer , en 1767, la publica- 
tion du Nautical almanac sous la direction de Maskelyne, 
qui contribua beaucoup, à qette occasion à l'introduction de 
la méthode des distances lunaires dans la navigation. Il of- 
frit à Bird 5oo liv. st., en 1768, pour prendre un élève et 
donner tipç descrîpliqn fconuplète de sa méthode de cons- 
truire et diviser les instrumens; et, plus tard ^ 600 guinées 
k Katnsden pour publier la description de sa machine à 
diviser. Ce Bureau i| accordé aussj successivement des en-? 
fouragfmens pécuniaires considérables aux habiles horlogers 
Thpmas Mudgç , Arnold et Earnsha^fr pour leur» chrono- 
mètres (i), et a . fait publier à f^es frais différentes tables 
f.1 observation^ nautiques et astronomiques. Il a décerné , 
çn 1821 , une somme de Sooo liv. st. à l'équipage des vais- 
seaux commandés par le capit. Parrj^, pour avoir le^ prep3ier$ 



(i) D'après le Dictionn. Phil. et Math. d'Iîulfoq , article Observatoire ^ 
la pendule de Greenwlçh placée à côté de la lunette méridienne esX 
do Graliam , ç;t a été perfectionné^ pai'Efirnshaifr. 11 s'en trouve^ 
aussi une fort belle de Hardy (et non de Barry coname je Ta-, 
vois dit par erreur daus le premier article de celte Notice) près 
du cercle Mural et une d'Arnold près du électeur éguatpHàl de 
Sissou. 
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atreînl le iio' degré de longitude à Touest de Greenwich 
dans la mer Polaire. D'après des acies passés 80U« kn 
règnes de Georges II et de Georges III, Il en lient encore 
en réserve une de 5ooo pour le bâtiment anglais qui arrî-* 
vera le premier à i** du pôle nord, et une de aoooo pour 
celui qui passera le premier de Tun des Océans Atlantiquo 
et Pacifique à l'autre dans l'hémisphère boréal. 

La Société astronomique de Londres, dont j'ai déjà fak 
mention plusieurs fois, a été fondée le 8 février 1820, dan« 
le but, éminemment utile, de servir comme de point de ral- 
liement à ceux qui s'occupent d*astronomie dans tous les 
pays , d'encourager et propager sa culture et d'être , pour 
ainsi dire , une auxiliaire de la Société royale dans Tune 
des nombreuses branches dont elle s'occupe. Cette Société^ 
dont les membres ordinaires sont tenus de payer deux gui- 
nées de droit d'entrée et deux guinées de contribution 
annuelle , comptoit déjà à son troisième anniversaire 187 
membres et associés étrangers. Elle avoit , à cette époque^ 
publié un volume de Mémoires in-4«^,que j'ai souvent cités 
plus haut sans en avoir épuisé la liste , donné des ins- 
tructions à un navigateur pour tirer parti de son voyage 
sous le rapport astronomique , proposé un prix sur la théorie 
des .mouvemens et perturbations des satellites de Saturne et 
fait graver des coins pour décerner des médailles d'encoura- 
gement , dont elle a distribué dernièrement à MM. Bab- 
bage,Encke, Rumker et Pons. J'ai eu l'honneur d'être îûs-* 
crit sur la liste de ses associés^ par une faveur que {e ne 
puis attribuer qu'à la bienveillance de Mr. John Herschel , 
.son secrétaire pour l'étranger. J'ai assisté au mois de ma! 
1823 a l'une de ses séances, tenue dans le local de celles 
de la Société géologique, n.^ 55. Lincolns-Inn-Fiçlds , et 
présidée par Mr. Henry Colebrooke, qui a publié enir'autres 
une traduction d'ouvrages sanscrits de mathéiaatiques. Vfl^ 
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étranger p^ut être étonné de l'espèce de cérémomel et ^e 
' froideur qui règne dans ces séances , où Ton lit des Mé- 
n)oires,mais où Ton n'admet^je crois ^ ni rapports verbauic 
ni discussions scientifiques. It petit lui senibler que ces for- 
mes ressembler^t trop à celles de la Société royale , sans 
étrç consacrées , comme pour celle-ci , par la proieciion du 
Souverain et par une longue illustration. Majs les clubs atta* 
chés communément aux Sociétés de ce senre en Angleterre 
remédient , au ipoins en partje , à cette sorte d*étiqu^ite, 
en fournissant à leurs membres des réunions familières ^t 
permettant de borner les séances à la partie plScîelIé , 

f'mur ainsi dire ^ dles affaires de la Société. Le second vo- 
ume des Mémoires de la Société astronomique est , je 
crois, sur le point de paroître. Il doif comprendre deç tables 
pour le calcul d^s positions^ des principales étoiles , avec une 
préface explicative de Mr. Herschel j un Mémoire de Mr. 
Bailj sur la théorie et l'application des pendules compen- 
safeiirs et spécialement de ceux à mercqre, proposés et es- 
sayés déjà par Grabam en 1722; un Mémoire de Mr. Ben). 
Gompertz 5ur la lliéorîe des instrumens d'astronomie ; des 
observations de Mr. Rumlter, ^tc. etc. 

Vf^dnance-Map-Office ou Burtau i^e la Carte topogra- 
phîque d*4ngleierre , établi à la Tour de Lonc^res , est en- 
core une institution qui se lie à Tastronômie. puisqu'elle est 
le résultat immédiatement utile au public de la grande trian- 
«julnfion anglaise, entreprise vers 1784 Spus la direction de 
la Société royale, et poursuivie iusqu*à présent par ordre du 
Bureau de l'ordonnance ou de l'artilleriç. Ces opérations oi>r. 
été poussées , comme on sait , depuis les cotes de France, 
que des commissaires anglais et français ont ^[attacbées à 
plusieurs reprises à celles d'Angleterre , jusqu'à l'ile d'Unsi 
la plus boréale des îles Shetland , où Mr. Biol , le capît. 
Mudge et le major Kater sont allés en 1817 et 18 18. Sî^ 
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base$ tnt été sucçesslrement mesurées en Angleterre et une 
autre içn Ecosse près d'Aberdeen. Mr. I.e majorThoînaiGoIby 
du corps des Ingénieurs-royaux, I^un des directeurs actuels 
les plus habiles et Içs plus actifs de ces opérations, quoi- 
qu'il soit privé d'un bras , se proposoit , lorsque j*ai eu 
fhonnéur de le voir, de mesurer encore une base de \eri- 
fieation k l'ouest de TBcosse , f{ avoit aussi un troisième 
^engle à prendre en Ecosse dans la trianguiaijon de la mé- 
ridîeune pour la compléter. Les opérations secondaires se 
sont faites sans boussoles ni planchettes , mais avec des 
théodolites , en mesurant les trois angles de chaque triangle; et 
ensuite avec la chaine pour les petites distances et au dessiii 
à la vue pour les détails. Mr. Colby a bien voulu me con- 
duire dans les ateliers où les feuilles dont se compose la 
carte sont gravées sur cuivre , sur une échelle qui est la 
moitié de celle des plans originaux , ou d'un pouce pour 
deux milles anglais , si je ne me trompe. Il n*y a encore 
que celles de la partie méridionale et centrale de l'AngUr 
terre qui soient faites et publiées. 

Je citerai encore, en fait d'institutions anciennes, le col- 
lège fondé à Londres en 1875 par sir Thomas Gresham , 
cet habile et généreu* négociant , très^considéré par la reine 
Elisabeth et qui fonda aussi la Bourse de Londres. Il statua 
qu'on donneroit entr-autres dans ce collège des leçons publi- 
ques de géométrie et d'astronomie; et ces chaires subsistent 
encore aujourd'hui. 

Enfin , la Société météorologique de Londres , qui a été 
fondée le i5 octobre i8a3, peut être mise au rang des ins- 
titutions nouveîIevS qui ont quelque connexion avec l'aslro* 
fioiiiie , vu le grand rôle que jouent Içs modifications de 
l'atmosphère dans la r^f^action. 

Je terminerai ici celle çsquisse rapide et imparfaite de Téiat 
actiie) , dai^s la Grande-Bretagne , de Tune des branche? des 



Digitized by 



Google 



io6 Astronomie. 

connolssances hamalnes les plus intéressantes. QuIlmesoitpArir- 
mis , à cette occasion, d'exprimer ie désir : que dans un pays où 
la culture des sciences et des lettres présente autant d'intérêt et 
d'importance que dans le nôtre , on cherche à imiter autant que 
possible ce qui offre de l'avantage , sous ce rapport , Iparmi 
les institutions d'une nation arrivée à un degré aussi éroinent 
d'industrie, de prospérité et de vraie civilisation. Sans doute 
tout n*y est pas également digne de servir d'exemple; et 
dans les choses même qui le sont le plus , l'extrême peti- 
tesse comparative de l'échelle territoriale ou politique ne nous 
permet pas d'arriver aux mêmes développemens , à beaucoup 
près. Mais, en profitant de Texpérience déjà acquise ailleurs, 
nous pouvons du moins diriger nos elForts de la manière la 
plus utile, et mieux apprécier ce que nous possédons déjà, 
ainsi que ce qu'il nous' reste à acquérir encore. L*csprit 
^l'association , les encouragcmens aux artistes, et surtout les 
fondations particulières , sont au nombre des traits qui me 
paroissent les plus dignes d'êire signalés , sous ce rapport , 
aux personnes qui prennent un intérêt éclairé à nos éta- 
blissemens scientifiques , er qui ont les moyens de contribuer 
à leurs progrès. Ce ne seroit pas ici le lieu de m'étendre 
sur ce sujet : mais je n*ai pas cru devoir supprimer un vœu 
que j'ai eu l'occasion de former souvent; et je crains d'au- 
tant moins de l'exprimer, que j'ai une plus haute idée des 
sentimens patriotiques de ceux auxquels je prends la Iil)erté 
de Tadressçr, 



Erratum pour rarticie précédent. 

Page 8 ligne 3 en remontant, au lieu d'un cipqusuntième , 
Lisez 4'enviro9 un quatorzièine. 
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PHYSIQUE. 

Remârks on ti|£ theoky , etc. Remarques sur la théorie de 
la construction du thermomètre , par le Rév. J. Adams , 
Prof, de Mathémaiiques et de Phjrsique dans TUniversité 
de Brown , Rhode Island. {Journal américain des Scien- 
Cfs et des Arts y de Silliman Mm i8a4)* 

{Traduction). • 



Il est très-important pour les progrès de la science que la 
ihéorie de. la construction d*un appareil aussi employé et 
au,$si utile que l'est le thermomètre , soit bien établie et bien 
cntendae. On s'en sert souvent en physique , et non moins 
fréquemment en chimie; c*est à lui que nous devons la 
plus grande partie de ce qu'on sait sur l'intéressant sujet 
(le la chaleur. L'astronome consulte le thermomètre dans 
tous les cas pu la réfraction ei^erce quelque influence ; c'est 
lui qui nous indique la température "moyenne du sol , et 
^es divers climats habités. Ainsi les considérations qui peu- 
vent contribuer à rendre correcte la théorie de cet înstru- 
nient , méritent l'attention des physiciens. 

On sait que la pluralité d'entr'eux considère le calori- 
f]ue comme une substance matérielle , à laquelle ils attri- 
buent des propriétés analogues à celles qu'on découvre dans 
d'autres; telles que l'élasticité, la faculté d'entrer en com- 
lînaison avec d'autres substances , etc^ ; c'est par analogie 
<ju'on raispiina^ ainsi; car^j comme on ne peut ni voir, ni 
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palper, nî peser le calorique, le jugement des sens le âé« 
pouille cles propriétés caractéristiques que ces mêmes sens* 
nous font attribuer à la matière , savoir l'étendue , h'ropé^ 
nétrabilité , la pesanteur , l'inertie , eic. Toutefois, si l'arr- 
gun;ent tiré de l'analogie n'est pas absolument décisif, il 
existe de fortes présomptions à l'appui. 

D'autres physiciens rapportent les phénomènes de la cha- 
leur à un mouvement vibratoire des particules de I9 ma^ 
tière , mouven^ent dont Ja rapidité est proportionnelle ^ l'in- 
tensité de la chaleur. On suppose que , dans les liquides 
^t dans les gaz, les pariicules, ont un mouvement rotatoire 
sur leurs axes. Ainsi, dans cette opinion, la température 
s^élève à mesure que la vitesse des vibrations au{2;menie ; et 
l'accroissement de capacité pour la chaleur est dû à ce qjue 
le motiyement s'exerce dans un plus ^rand espace; l'abais- 
sement de température qu'on observe dans lô changement 
çles solides en liquides, et en gaz , provient d*une dimi- 
nution dans le mouvement vibratoire occasionnée par la nais- 
sance de celui de rotation. Le partisan le plus renommé 
çle celte hypothèse est le savant Sir H. Davy; et on ta 
trouve exposée en dét^il dans ses Ëlémens de chimie. Mais 
comme dans les sciences de faits , l'opinion d'un individu 
n'est pérçmptolre que lorsqu'elle repose sur ces mêmes faits ; 
pleins de respect , cpmme nous le sommes pour les faleus 
de ce chimiste renommé , et pour ses brillantes découverr 
tes , nous ne croyons pas cependant que son hypothèse 
jouisse jamais d'une grande faveur. Çt certes , Tidée que 
les faits innombrablement variés qui appartîx^nnent aux mo- 
diGcations du calorique pourroient déperulie d'un simple 
mouf^ement , produisant un effet identique dans tous les corps , 
quelles que soyent les différences de leur constitution phy- 
sique, (dans une Wvne d'acier trempé, comme dans un mor- 
ceau de beurre paK exemple); cette idée , diêfonf-nons ^ n*en- 
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fre que difficilement dans l'esprit; et la rendre plausible est 
lin iotkt dé force. Le Dr. Hare Ta attaquée dans ce Jour- 
nal par un argument fort ingénieux et convaincant , de 
l'espèce de ceux que les logiciens noihment feduclio ad ah'- 
siirdum. (i) 

Une autre classé de ptijsiciehs h*admet' ni Tune ni Tautré 
des deux hypothèses, et se borna aux faits qui leilr sond 
conimunrs. Ils considèrent rexprèssion de calorique^ comme 
la simple indication de la présence et dé Tâciion d'une causé 
dont cri ignore la nafùie, mais dont la propriété éaractéris-* 
fique est de faire naître sur les corps animés la ëehsafion de 
chaleur , et de ][>roduire quelques autres effets , entr*autrei 
là dilatation , sur la plupart dés substances matérielles. , 

Les recherches liées à Thypothèse que le càlorîque' est une' 
substance matérielle 5111 generis^ ont donné lieu, chezquèt-i' 
^'ues auteurs, à des conséquences erronées relaCivem'ent à Itf 
èonstruction des tncrmbmètres ; nous aflons extraire quetqueV 
citations de leufé ouvrages , et nous les accompagneroiis àt 
'telles remarques que l'ol^jet nous aura suggérées. 

Le Dr. Henry s*e.%prîme en ces termes (2): «Les expé- 
riences de De Luc ont montré , que les dilatations causées 
|)as la chafeur ne suivent pas strictement la marché des ac* 
croissémens ^e la température , mais qu'elle^ vont en aug- 
mentant , coinparées à dé$ accroisseméns égaux dans le ca- 
lorique. Que si , par exemple , une quantité donnée dé iher- 
eure se dilate dé 14 parties dans la prertiîère moitié de l'é- 
ehelle (de 3a à 122 F) elle se dilatera de ï5 de ces me- 
ures parties dans la seconde moitié (de 122 à al^a F.)» 
à Diaprés les l'echerclies de Mr. Dalton , ajoute té Dr. H. , 



(i) American Journal of Science vol. IV. 

(a> Eiémcns dé Chimie T. I. Ch. HI. Séct. ». 
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il paroit que lai dilatation du mercure esc beaucoup plus 
considérable que celle établie par De Luc ; et qu*en tenant 
compte de la dilatation du verre , quelle que soit la diversité 
apparente dès expansion^ de divers fluides , elles suivent tou- 
tes une même loi , savoir celle du carré de la tcitïpéraiure , 
à partir de leurs termes respectifs de congélairon , ou de ce*- 
lui de plus grande dénsirë. Si donc on construit un thermo- 
mètre d*après cette loi , ses degrés diiféreroni considérable- 
ment de ceux du thermomètre ordinaire à h^ercure^ divisé 
en i&o parties entre le terme de la glace fondante et celuf 
die Teau bouillante; (principe de Téchelle de PahrenJieit.'yji 

Le Dr* Gosham dit (Chimie i. p, j4) «Le tliermomèirc. 
à divisions égales, tel qu*on le construit communément, né 
doit pas être considéré comme pa^-faitement correct dans se$ 
indications.de la température; les liquides diffèrent, non- 
seulement dans leurs expansibilités , mais les dilatations d^un 
même liquide ne sont pas uniformes, comparées à des ac--^ 
eroîs^emens égaux de chaleur. Mr. Daitôn ayant trouvé que 
les dilatations de Teau sont à-peu-près comme les carrés 
dés températures, à partir du terme de la congélation, ou 
du maximum de densité, (i) en conclut que cette même 
loi est également applicable à tous les autres Itquides homo- 
gènes; et il se persuade que la légère déviation qu'on ob- 
serve dans l'eau relativement à cette loi provient de l'inéga- 
Hté des dilatations du me retire darts le ihermomètre. Pour 
^u6 l'échelle de cet instrument compénssât l'inégalité des di- 
latations , il. faudroit que ses degrés allassent éii croissant à' 
éiesure que les tenipératures sont plus élevées. » 



(i) L'auteur oublie, ou ignore, peut-être, que le maximum 
de densité de Teau n'est pas au termo de la congélatién, ni^is 
environ 4*^ R* au-dessus. (H) 
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tè Dr. Ure dit: a Si le coip^ choisi pour indiquer par 
les augmentations de son volume les accroissemens de la 
cause de la chaleur se dilatoil uniformément dans deà tempé- 
ratures uniformément croissantes , l'instrument que ce corps 
procureroit seroit parfait dans son genre, et on auroit un ther- 
momètre , ou pyromèlre , exact ; mais îlcst douteux qu'on trouvé 
jamais une substance solide , liquide ou aériforme qui suive 
à toute rigueur dans la marche de ses dilatations celle des 
accroissemens du calorique libre. » 

« Je regarde (ajoute-t-il) comme très-probable , que toute 
substance , solide ou liquide, suit une marche croissante dans 
ses dilatations , comparées à des accroissemens égaux de ca- 
r^riqué. Chaque addition successive de cet élément doit àf- 
foiblir la force antagoniste, la cohésion; et faciliter d'autant 
Faction dilatante de la portion suivante de calorique. Repré'^ 
sentons par le nombre looo la cohésion initiale; lorsquua 
élément de calorique divellent , représenté par i , aura pé- 
nétré le corps, la cohésion sera looo — 1=999; et l'unité 
suivante , toujours la même et n'ayant plus à lutter que 
contre une cohésion exprimée par 999 produira une dila- 
tation proportionnellement plus grande ; et ainsi de suite.- 
Je crois cependant qu'on peut démontrer clairement que 
cet accroissement est beaxtcoup moindre que Mr. DaltoA 
ne Ta supposé. 

Le Dr. Ure dit encore <r Au moyen de deux admirables 
Aiicroscopes , de la construction de Mr. Troughton appli-^ 
qués à un pyromètre particulier , j'ai observé qu'entre les 
températures de la glace fondante et du 54o*^ degré F. 
(225 j R.%J les allongemens apparens de deux verges, l'une 
de cuivre , l'autre dé fer , correspondoient exactement aujp 
indications de deux thermomètres à mercme cotistruits avét 
beaucoup dé soin par Mr. Grightori de Glasgow (dont l'un 
coûioî* 3 guinéfs , l'autre deux ) et que je comparai à uii 
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excellent thèrrftoihèire de Troughion; Je considère ces ré- 
sultats, et d'autres pablîés dans le même écrit, comme dé- 
cisifs contre le système hypothétique de Mr. Dallon pour la 
graduation des thermomètres* » (i) 

Le même auteur dît encore (2) « Un thermomètre est on 
instrument à mesurer la chaleur; il est fonde sur le prin- 
cipe que les expansions de la matière thermoscopiqué sont 
proportion nelîes aux âccroissemens de la température. Ce 
principe est probablement vrai lorsqu'on l'applique auk 
fluides aériformes ; on pourroit ainsi régulariser nos ther- 
nùornètres ordinaires en les réglant d'après un thermomètre 
d*air ; les solides , et bien plus encore les liquides , se 
dilatent inégalement par des âccroissemens égaux dans la 
température. 

ïîfïVÎ. Eiulong et Petit remarquent « Que Mr. Dallon ,» con- 
sidérant cette question sous un point de vue beaucoup plus 
élevé a cherché à établir des lois générales applicables à la. 
tàesure de' toutes ïes températures. Ces lois, il faut en eoii-^ 
venir, forméi^t tin tout , imposant par sa régularité et sa sim-^ 
plicité. Malheureusement, cet habile physicien , s'est un peu 
trop hâté de généraliser ses notions, d'ailleurs très- ingé- 
nieuses, mais qui reposoient sur des données incertaines. It 
suit de là qu'on trouve à peine une de ses assjB^tions qui 
ne soit contredite par les résultats dè^ recherches que nous 
allons exposer.» 

Ces physiciens ajoutent. « L'uniformité , bfen reconnue,' 
qui existé entre les propriétés physiques principales de tous' 
tes gaz^ et surtout la parfaite identité des lois de leur dî- 
tatatloii , rend très-probable l'opinion que dans cette classe 



(1) Dict. de Chimie de Ure, art Calorique,' 
(a) Ibiâ. , art. Thtrrkomctré, 

de 
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4e corps , lès causes d'irrégulàriié que j'ai lignaléfs' n*€m( 
pas la même influence qu'elles exercent sûr les solides et 
les liquides , et qu'en conséquence lès chângemens de vo* 
tuine ocbasionnés par Faction de la chaleur sur Tair et les ga£ 
dépendent ptiis iiîimédiatement de ta force qui les produit. 
il est donc très - probable que lé plus grand nombre des 
phénomènes qui se rapportent à la chaleur se présenteront 
sous une forme plus simple si nous mourons lés tempera^* 
libres par un thermomètre d'air (i)*)» • ; 

, »',I1 paroît probable (dit Sir H. Davy dans se$ Élément 
de chimie) que là tapatité des solides et éts fluides pour 
la chaleur est augmentée par l'expansion ,' et diminuée par. 
la condensation; et s'ii en est ainsi, les additioni» de quan- 
tités égales de chaleur doivent donner des accroi^semens 
inoîndre de tempéraluté à mesure que celle-ci s^élève; et 
cftte considération doit, iusqù'à un' certain point, rendre le 
thermomètre un indicateur inexact dafïs les hautes tefhfyéra- 
ture«; mais cet etfet , très-peu sensible, de sa n^tiire , né 
doit avoir que peu d'importance dan> la pratique | et cette 
source d'inexactitiide paroît en partie côrnpehséè^ pîar une 
autre qui agit en sens inverse, savoir, le fait qup les fluides 
8pnx en général d'autant plus expansibles par Ifi chaleur qîjié 
ïeur teJnpérature est déjà ^lus éleyée,J>/ ^ 

Ces citations , eippruntée» aux physicien^ jffioderne$ les 
plus distingués ^ suflisent pouf moptrer combien on est perf 
d'accord sur l'pbfèt ; qu'on s'est contérjté trop légèrement 
en fait d'expérientes ; qu'on s'est trop bâté dé généraliser/ 
qn'oh n'a pas toujoni^s raisonné juste , et qu'on s'est érarfé 
^es principes si sagement posés.par BarQlh. S*il faut graduer 
un thertrionjiètre , d'après l'ôiié des précédentes conçlusion^^^fi 



(i) Ibid. , art. Calorique. 

Se. et Arts. Nouç. série. Vol «7. N.® 2. Octoè. 1824. ff 
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laquelle ddnnera-^l-OQ la préférence ? Persuadons- noutf que 
la construction d'un tliermomètre doit être indépendante de 
tO»te hypothèse et reposer sur des iaifs positifs «t faciles à 
vérifier. 

Ainsi donc cet appareil , considéré comtfne indicateur de 
la tempéfàcure est ^ comme te sont tous les instrumens* des-* 
tînés à mesurer, trh tjpe cQnventionneK On a choisi, il 
est vrai 9 depuis son origine, et dans diverses périodes, cer- 
tains faits 9 qu^on a donnés pour, Base à sa graduation. La 
chose à mesurer étoif la température, c'est-à-drre , Ténergie 
ou ^intensité d'action d^une cause inconnue , le calorique; 
jLes thermomètres ne nous apprennent à cet égard rien 
â*abso{tt> ifs ne hous montrent que d^s plus oxx des mofàs^ 
des simples différences dans les tempérMures qu*on explore 
par ce mojen. * ^ 

Dans Vètâii Se jperfectionnement actuel du thermomètre k 
mefCute; $à bonne construction est asstijetfie aux faits sui^ 
tans 3 i.^il faut que le calibre intérieur du tube soif éproiité, 
en f ÉàisMî courir une petite colonne de mercure, dont les 
longueurs tariées fandiqueilt tes défauts dans la cylindrieiti 
{rniforrne du tube; on diviser ensuite réchéïle err cônséqtience, 
9&tt que les divisions représentent bien des infervalîes de' 
cti^^titk égaîf. On exécute tacitement cette dîvr^îon au moyen' 
d*un appateîï imaginé par Mr. Cfay-Lussac (i). 3.*^ïl doit 
être, autant qu'on le peut , privé d'air et de vapeuV à sôiï 
întérieuf. î.^ fin l*bn veut, toutes choses égales, augmentei* 
sa séftsibililN^ , il faiut accroître la surface' du réser^^oîr, en lui 
donnant la former d'un cylindre ou d'uri tube roulé en spU 
rafe. 4.* S^ÈiT deux pointes éxtrêm'es, qui déterminent l'écheffe 
eom^SHTlable sontf d'une piart^ la glaee fondante (et non l*eau' 
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ifai se gèle) et l'eau en ébullltioh. 5.^ L*eau qu oti fait bouillir 
pour cet objet doit èlrè Bieii ^uréj t*è5t-à-df re i disitllée, et 
on doit la faire bouillir dans un vase de m2tal(i)Vè.^ Le 
terme de rêbullihbn doit être marqué lorsque lé baromètre, 
réduit aii niveau de la met", et à la température de la glace 
fondante, est â trente pouces (ângl.) (^è p. il.,79 fr.) Si 
èette circdhstàtice D*a pas lièU aii iuôbieht de i*opéraiion, i 
faut y suppléer par une cori'ection qui s'èléve à un degr^ 
4é F. pour une âiBférènlcê àt bfiSg de pouce dans là prèàatoii 
barôiiiétriqtie (a). . ' 



• (i) Nous YoyOàii avec ^nélqnc sûtrprise que, pardii les pré- 
càùtioni mdîqaéeé par raâfeur il ûè fasse aucune mention dé 
cette pi^éscfité par les Cojfkinlssmres de la Soc. Bôj^ de Londres 
qui firent en 1^77 uà tràvàU sur hei oBjet consigné dans le» 
Ttans PhU.- àt la. même aniiëe ; savoir, de plonger la boule 
âe la iulKf 4k thermomètre à réglée , dans la vapeur ^ tedm 
iùuiUqnê^ > «t no« da^s féan elle-même , dans laquelle le terme 
de l^ébullitton est 4çqèt à des oscillations , qui n'ont pas lieu 
dans, la vapeur, <^*on sait être da^lleurs a la même tempéra-' 
tare que Teau d'où elle provient, pu emploie pour cette opéra- 
éon une bouilloire faite exprès, bàulé, et de forme cylindri- 
que ^ dont le couvertle est percé de deux trous,- l'un pour le 
passage du tube , et l'autre pour là àiortie de ISk vapeiir béuil-^ 
Unie, (îî) 

(a) L'expansion et la contraction du Tcitc dan* les Âertno- 
xnètres est, au moins en théorie, une causé d'erreur dans les 
indications de Tinj^trument. Mais , comme cette cause est la mêifte 
peur tous , coVme elle les affecte , à très peu prés au même de- 
gré, et qu'elle est très-minimè de sa nature, son eÉfet peut être 
négl^é dans la praline, fl ne sej'Oit pas difficile / si elle e» 
vsik>it la pe^né, de donner iui totm^à de corrécâoA qui ïi fe- 
ro^ db^aroftJ^e. (A) .. .^ 

H 2 
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Des themidinèrrea eoti^ruits en observant à la rigueur 
les conditions qu'on vient dln^iquer. seront des , appareils 
sirlctei^ent comparables^ . ' * . 

Oh a dû totit«à-i*heure.que le tfaenâomèfre considéré comme 

in^catetir de feÉnpératûfe , n'^t qu'un étalon conventionnel, 

CO^ninf tous: les autres.. Ainsi ^ la longueur du /^ri anglais 

làjTY prise sur la longueur du litras deHenril; et on conserve 

i I^^iïAiquier le type métallique de cette dimei^sbn j on te consi- 

Étdére comme la base des mesures ^e longueur dans toutes 

les contrées dépendantes de FAnglelerre. Les Français, cher- 

clianr cet étalon dans la nature^ ont cru le trouver, en éia- 

blissant eaf tbéorie ^ qu'il serort lar. ,, otlco de la circonfé' 

renée du gfobc terrestre -mesurée sut l'un de sje^s méridiens^ 

Cette aliquote, Réalisée sous le nom de mè(pi^^ laix la base\ 

de leur b>au et réguler système métrique. Cbes i^ou^, ajuxL 

Etats*Unis, on rapporte tontes les monnaies au Jd//i^, coin-» 

tenant 371,25 graine d'argent ptir, et 44,7^ >^ranis de cuivre. 

Le fait, d'un accord génétat i' cohstdérer ces données phy-» 

slques comme autant dé^pes coiksàctés ; 00 dé tefmes de 

comparaison aû^enliqùes ^ est ce qui les constititke Vels : il 

en est précrsébie nt de même dfu tl^érmomètfe.* i^sq^es à l'é^ 

poque récente des tentatives faîtes pour fntrbdiiire dans la^ 

ig^troctiorï de i'appareil 4es considérations lijpotbétiques , jar 

^rf^ation du mercure avoit été généràliement admise coihmé 

rjndicatfon fidèle des^ divers degrés d'énergie dti caloriqud 

^ns certaines limites ;■ a*cst-à-dîre , de la tenipéraiure ; otr 

avok divisé saf dilatation tofafe entre deux termes pliysiquertieiit* 

fixes, en un certain nombi^e de ppriîes égales; 8*0, 160 ^ef 

180, sont ceux admis dans frs fifois échelles dites , de Réaumur^- 

€iniigrùdéi et ît fahfénkeù ^ usitées dacns divers pays ; ces 

subdivisions Sônf aussi: arbitraires^ que celles du yard en* 

frôis pieds, et du pied en do^ze pouces.^ . , .. 

ÎVfcintvn«wii ^ lofô même qîi'îl séroît prchivé que le Cate- 
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rîque est une matière sui geR0ri$ , et que Tintroductlon de 
dix parties de cet élément, dans une quatiiité donnée de mec- 
cure le dilateroft de 90 deg. F*, tandis que neuf parties seu« 
lement de c« même calorique suffiroient à) produire la dila- 
tation des 90 degrés suivans , cette* circonstance ne devroit 
nullement affecter la graduation ; car , encore une fois , le 
thermomètre est destiné à mesurer l'énergie du calorique, 
et non sa quantité absolue introduite ou dégagée; ce sont 
deux résuhat» très-diHérens , de leur nature , et qu^il ne 
faut point confondre. - *- 

Ainsi , lorsque dans les articles puisés' tout-à-)'heuré ches 
différens' aùlèurs, on les a vus proposer une nouvelle gradua- 
tion de Téchelle thermométrique, ils ne la moti voient pas d*a^ 
près des faits /mais en conséquence d'une hypothèse; puis* 
qu'il n'est païs même prouvé 9 dans l'état àofuel de la science, 
que le calorique est ohe nïatièi'e. Lorsque le Dr.Ure dit, 
d que les soKdes, et mieux encore, Us liquides, se dilatent 
inégalement par des iiccroissemèns égaux de chaleur,» il in- 
troduit lÂ supposition que le calorique est une substànde 
siatérielle , qui produit un certaiA efiet mécanique* Cette 
hypothèse est implicite dant tes taisonnemens de tous les 
autres (excepté le dernier i;tté) sur cet'obfet; mais elle est 
plus adroitement dissimiulée dans les énoncés de quelques- 
uns, que chez, d^autres. Le Dr^ Ure dît, dar^s un endroit, 
que les dilatations' des fluides aérifbrmes àoirt dés ^dioa* 
lions exactes de la Inarche des teàipérsUures ; ailfeuFs^ , il 
considère comme très-!^douteusr ta suppdsitkn qu'une suhs-* 
tance solide , liquide , ou aériform^ puisse ^ au moyen d*UD^ 
graduation , donner iHie mesure ekai^tè de b température ; 
(si ce ne Boni' pas ses propres expressions mo( à mot, c'en 
est au moins le sens exact).' En disant qu'il considère !e 
Aermomèire d'air ^oitiine le vérital^le indicateur de la tem^ 
péralure;il auvoitdû se fappeïet ^lie Mr. Gay/Lîissac ,. d^t: 
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!'«xactîtu^c dalis Je$ expérience* n'a peut-êjre jamais été sur- 
passée, affirmera qu>ntre \m$ limites de la congélatioii et de 
Veau b<:^uiilaiife, un thèrmimi^tré d'aîr, et un de merciirç. 
ç*ont pas présenté I^^ moindre différeiiCje dans leur ^larohe* 
Ce n'est pas tout ; ce même rapport d'identité que Mr. 
Gaj-^XiUSs^ç a trouvé c^àns les inarchcs respectives d^s ther^ 
momètr^s de mercure et d*air, MM« ^^^avoisier et Lap|ace Tofit 
pbsçryée dans les ther^noinètraf de nief'cure e| ceux kiy^ 
jcle la plupart d^s matières solides.» Les expiériences d^ MM* 
Làvoisier et Laplace (dit Mr. ^ioi dans son Traité dç phjr-r 
srque,T. I. iSa) sur la dilatation des corps solides nous a 
appifis, qu'entre les termes de la glaç^ fondante et de t*eai2 
|)Ouiltantè, la dilatation (les métaux solides est sensiblement 
proportiomielle à celle du mfrcure. 1(3) çiême proporttonr 
pàlité subsiste encore , dans ces ltmite.s ^ entre tes dilata^ 
tions du mercure et celles des gas. Çç résultat î);npor(an( 
f été parÇa^teor^eni établi fsi,T les expériences que M*"* Ga/T 
liussaç a faites dans ce desseip 6\ir 1^. dilatation ^es ga^^ 

W'^ "" ■ " ■' ■ ' '- / 

Tous ces résultats conduisent à eeite coxicUrsioi^. , savoir^ 
qfu'en général l'^air, le mercure, e| les n^ét^x solides petr- 
vent être e^iployés ayec sécurité comme substances ihermo.i- 
^«op.iques. Le D^r, Urc noi^s appreriid^ lui-même, que des ^erges 
de cuivre p^r, et de l^r, ont ^uîvî dan^ leurs dilatations 
la. même marçbe. que; <ieux de; meilleurs thermomètres k^ 
Tnercure, entre les li^fiites (bien idistanti^s) de k glace fon- 
^nte çt du 54o^df gré. F. (ia5-;ft.) 

Quatre substances diSerenies peuvent être emplôyéies dan.-^ 
t^u^ les cas à la çhnstructioii des tfa.ern^ofuètres. Ce son^t 
l'air , l'alcool , le mercure , et, une coi^ïiinaison de platînc 
^t de cuivre. La prenûîère de ces substances. <^>n.serye in- 
définînipnt sa Aîlatabilîrji régul^fe, autaat qu'on le sait, fus» 
que#^ d^ns dïè très-hautes températures , mais, ell^ est si dif- 
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ficile à employer comme thermométriqiie vers ee dernier 
extrême qu*on ne le tentera probablement pas. La «e- 
conde , lalcool , se prête â mesurer toutes les températu- 
res au^^ssous de celle de la congélation du meroore. La 
troisième ^ est la plus applicable à Tétendue ordinaire des 
besoins j conservant , comme elle le fait « sa forme liquide 
entre i^s extrêmes ^ très^distans , de la congélation et de 
TébuIlitioD du mercure. 

Dans les grandes opérations géodésiques , les basfs des- 
séries de triangles qui en forment Tessence doivent être 
mesurées avec la plus, extrême précision; et pour l'obtenir, 
il faut connoitre pendant toute la durée des opérations Ea 
température exacte des verges métalliques qu*on emploie k 
mesurer, afin de leur .appliquer les corrections requises. 
Dans les travaux de ce genre qui ont été exécutés en 
France, le célèbre Borda avoit préparé une règle de pla- 
tine, longue de douze pieds, destinée 4 la mesure immé- 
diate des bases* On avçit fixé à l^ine de ses extrémités une 
règle de cuivre un peu plusi courte que celle cte platine, et 
libre de se dilater dessus ^ à partir de ^extrémité fixe. La 
règle de platine portoit , vers l*extrémit^ roob'de de celle de 
cuivre en contact avec elle , une division exacte en parties 
Qliqnotes de la première ; et celle de cuivre étoit mitpie 
d*un Vernîer ponant «n microscope, pour aider à la lecture 
des divisions. Lorsque la température du. système «les deux 
règles éprouvoit quelque changemeni , ces deux règles te 
dilatoient inégalement; et la graduation, préalablement ajus- 
tée d'après la glace fondante et iVaii bouiltwite, feisoit éimic- 
\lon d'un pyrqmètre très-exact (i). «Cet arrangement, dît 
Vauteur, paroit préférable aux mesures de verre employées 
d^W les grandes opérations trigonométriques en Angleterre. » 

Université de Brown,%Q'.mars\\%%{^.^ 

■■ I '' III . « I ; ■ _ I i. . ■ 1 ^ LU I m ■ ! ^ I I I . ■ ■ ' 

(i) Voy. Biot, Traité de Physique, t. i, ifiî. 
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CoM^AiiAisoiir D|i ptv^ ii^GHoai^TiiBS , ruq fait avec un 
pheveu moderne , Tautre avec on cheveu pris sur la têt^ 
d'uqe momie de Guanche« Par le Prof. P^ctet. 



4^A»s iin article sur Thygroinètre à cheveu , de De Saas-:^ 
^ure > inséré au cahier précédent , nous avons dit en note 
(page 33) que sur une des têtes de momies de Guanche 
qu*on voit au musée de Genève, les cheveux étoient en- 
core conservés et adhérens au çrâpe. Quoique leur ténacité 
soit certainement diminuée , elle nous a pa^u suffisante pour 
tenter ' si leur propriété hygrométrique se seroit conservée 
dans uii certain de^ré. Chacun d*eux étoit trop court pour 
s'adapter aux dimensions ordinaires Je l'instrument ; mais 
en ^n noiiant trois , bout a bout , avec la précaution de 
ne pas les ^irer trop fort pou^ ne pas altérer feur/. tissu or- 
ganique , nous avons obtenu une longueur suffisante. Mr. 
Gourdon (i), avec son adresse ordinaire, à adapté ce cbe* 
veu à la monture préparée pouç l'un de ces hygromètres, 
et il en a réglé les termes ^jf trémes ; celui de rbumidité , 
dans rapparéil ordinaire pour saturer d'eau l'air commun ; 
celui de sécheresse ^ par comparaison avec un hygromètre à 
cbéveu moderne , silspeiidu dâçs lappareil de dessication par 
la chaux^ 



(i) li'artiste qui construit les hygromètres 4e l'espèce repjré- 
senré» fig«'i» pi. I. du cahier précédent _^ 
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Poor comparer rbygromètre que nous appellerons Guancke 
avec celui à çbeyeo inodefne , nous les ovcins suspendus 4 
un support commun , et nous les avons simultanément sou- 
mis à l'action humectante d'un récipient de verre mouillé 
ea dedans , dont on les fecouvroit brusquement pour leur 
faire éprouver, rinfluence dp Tpir saturé; et lorsqfi'iis étoient 
parvenus eu maximum. d*hfjmidilé, on enlevoit, brusquement 
aussi n le r^cipieifl , pour les voir marcber ensemble vers la 
sécheresse , jusqu'au terme hygrométrique du cabinet dans 
lequel on opéroit. On nploit le degré marqué par chacun des 
^ux instrtfmens au commencement de chacune de ces deipx 
périodes ; puis % de minute en minute > le ^egr^ que char 
eMâ indiquoit simultanément ^ voici le tableau d^s résultats: 
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TÂjBLCJAU comparatif de la marche de deux hygramètres Fun \ 
cheveu Guanche ^ Vautre à cheveu 'moderne. 



'^ 



Z 3 

|.| 

.g E 

J2 — 



il 



g. •S 


■5?- 



1 



yasaiiiaE BX]>£ai£NCE. 



Int. 

de 

temps. 


chevêa 
Guanche 


minâtes. 


degrés. 
g9«5 
?o,o 
77»o 
76,0 


? . 





»•* . 3 



o, 



deg. parc. 



19,5 

3,0 
0,9 



chevea 
moileme. 



100 

79iO 
77,0 

77»o 







deg. 


parc 


en I 


mm. 


• • 


• • 


ai 




a' 






« 


Q 









8IK:0ia>S BXPERISNCI, 



THOISliME EXlPEaiBNCE. 



99»5 




lOO 


80,5 


191O 


80 


76,5 


4,0 


76 


75,5 


t,o 


75,8 



ao 

4,0 
o.a 



7*5,5 
95,0 
98,5 
99»5 



QVAXaiiME EXPiRIENCE. 

75.8 

97-0 
99>5 
99>5 



ï9»5 
3,5 



1,0 



aa 

a,5 
0,5 



CIRCOUSTlirCKS. 



Point de départ. 
On enlève le léi 
cipient 



1 76,5 

95,0 


18,5 


77 
95,0 


% s f • 
18,0 


98,5 


3,5 


99,0 


4,0 


99j5 


1,0 


100,0 


1,0 



Poinldedépart 
On remet le ré* 
cipient. 



Pdintde départ 
On enlève kf^ 
cipient. 



Point de déparl 
On remet le i;^ 
cipient. 



s i 

si 


0» 


( 

99,5 
80,0 
76,0 
74,8 


CINQUièMB 

19,5 

4,0 
i,a - 


EXPERIE 

99,5 
77,5 
75,0 

74,5 


NCE. 

aa,5 

a,5^ 
0,5 


-3 \ 


3 







Point de d<^pai 
On enlève 1er 
cipient. 



■i" 
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Pour comparer rhygromèire que nous appellerons Guancke 
avec celui à cbeyeti modefne , nous les avpns suspendus 4 
un support commun , et nous les avons simultanément sou- 
mis à l'action humectante d'un récipient de verre mouillé 
en dedans , dont on les fecouvroit brusquement pour leur 
faire éprouver^ rioflu^nce dp Tpir saturé; et lorsqfi'ils étoient 
parvenus eu maximum d'hpmidtté, on enlevoit, brusquement 
aussi ) le récipieift , pour les voir marcher ensemble ve^s la 
sécheresse , jusqu'au terme hygrométrique du cabinet dans 
lequel on opéroit. On nploit le degré marqué par chacun des 
deux inslrilmens au commencement de chacune de ces deipx 
périodes ; pui$ , de minute en minute i le ^egr^ que char 
eun indiquoit simultanément f voici le tableau des résultats: 
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rétat de squelettes. Yplci les renseigaemens que nous trou-" 
vous à cet égard chez le voyageur lé plus moderne qui 
en ait parlé , Mr. Bory de Sainl-Vîticeni <0V 

a Les Cfuanches , dit-il , embaumoient leurs ihorts ; et on 
découTre tous les jôur$ dans Tile des catacoipbes creusées 
par ce peuple. •• •••••• Les momies Guanches sont asses 

imparfftîîeg ; il paroît qu'on ne les vidoit pas toutes..*... 
Leur 5t h^resse et leur couleur tannée les fejroient prendre 
pour de ca: -âdavres que la terre n*a pas consumés , éi 
dont on trruve les restes dans certains cimitières de pro-» 
vince. Elles ont cependant une odeur agréable et aromatique 
que le temps ne leur a pas ôlée.". ...J. Ces momies, ap- 

peilécs Xaxo par ceux qui les préparoient , étoient , après 
leur dessication 9 renfermées dans des peaux cousues qui se 
«ont très- bien conservées, et ensuite déposées dans des 
grottes , respectées comme le dernier asile des Canariens de 
toutes les classes. ». 

J—: : ^^-^-T — ' : — ' — 

Çi) Voyages dans les quatre principales Iks des Qiers 4e l'A- 
fçiqne Tom. I , p; !^8 ^t 19. .♦:-;, 
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HISTOIRE NATURELLE; ^ 

ButTS TOWÀRDS THE NATÙRÂL fll^TÔRY ÙF THE TÔÀD. 

Eolaircissemeos relatifs à lliistoire Naturelle da Crapaud; 
. l^ar W. FoTHEBGiLLâ Ésq. {Phil. Mag. AoM i8a4. 

. . {Tradiiciion lilke)i 



XJans là plus haute antiquité , jusqu'au siècle de lumières 
où nous vivons , le crapaud a eu le malHeur^non mérité, 
de passer pour venimeux; cette persuasion généralement ré-^ 
^nduéy Ta soumis à toutes lés vexations et les cruatîtés 
qu*ui}é prévention ignorante a pu suggérer. Si les observir- 
ftOQS qui suivent et ^ul tendent à faire mieux connoitre le 
caractère et les véritables habitudes de ce reptile , ont pour 
tésuftat de lui procurer de meilleurs traitemens, en prou- 
-^vtïX nonrséulemeht qu'il n*est point nuisible, mais qu'il a 
éz patt d'utilité daiis l'économie de la nature , l'auteur n^ 
Crôîra point avoir perdu le temps qu'il employé à éclairer 
Pppinion sur un animal qui n'a point d'amis. 

Dès. les premiers beaux jours du printemps, le crapaud 
quitte sa retraite ^ d'hiver , pour propager son espèce au 
"fcord des fossés, des étangs , ef des lacs. La femelle pond 
^es^ œufs réduis , comme autant de perles , par un filet dé 
jbatière gélatiii^euse presque transparente. L'auteur n'a point 
été assez heureux poui* voir, comme l'a vu Mr. Demours 
(Méro.' Acad. déaf Sc.> le mâle foire la fonction d'accow- 
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126 HlSTOIB£ îfATUHELLE. 

cbéiir âe ces ceufs , mais il ne nie point le fait. Il croît 
seiilement q^e ce secours n*est pas nécessaire; il Suffit à 
là femelle â*avoir entortillé à quelque brin d'herbe i'extrè- 
ïnifë du cb'rdoh que forment ces œufs , et de nager ensuite 
en avant, pour que le chapelet se dé&le de lui-même, et 
demeure attaché par sa viscosité àuyi plante^ énvironnanies. 

Au bout de quelques jours , ces oeufs se dévelo()pefit en 
têtards, puis cri àhimàux parfaits; ils quittent alors' réiémént 
liquidé , et se répandent sur terre , où ils deviennent i 
pour là plupart , la proie favorite de plusieurs oiseaux , et 
inêine de tels ihdividus dé leû^ espèce • qui soài assez groifc 
|M)ur les avaler. 

Quôiqu'ihcapable de supporter un grand froid, le cra-^ 
paud craint la chaleur, et ne choisit jamais sa résidebcè ;de( 
jour dans un lieu exposé au soleil; il se place dans queP 
que retraite bien abritée , où , éh sentinelle j comme rarai^ 
gnée dans sa toile , il est prêt à lancer sa redoutable i^K-, 
gué sur les insectes qiiî arriveàt à sa portée , et qu'air pbtrf- 
éùit même quelquefois jusqu'à ùrié petite distance; tnaii',' 
soit qu'il réussisse ou non à les atteindre , il se refire à^'îSii 
gfte , et souvent en maEchant à reculons. Ses beaû'j^ jeû;è 
sôrit si proéminéns, qVil peut découvrir sa proie dànj fbti* 
tes les directions. Sa langue, tïans réiat de repos ^^ est de' 
tùTtùQ conique, très-érasliqiiè , et su^cepiible de s'allonger 
c'ohsidérableniienf; elle est enduiie d'une salive glutinVusè 
^uî Retient le^ insectes , au plus léger' contact. La basé de 
cet organe est attachée au bord inférieur dé la mâchoire în- 
ferieûfe , et sa pôînte retourne en arrière vers fé gosier ;dîs-^ 
pûsffion particulière an crapaud (d'après l'àutéur) ènfre 
tioiis lés animaux dé ce genre connus en Angléferré , ^x*^ 
cépté la grénbulllé .qui saisir sa proie dé la iîrlêmé manière , 
Àrars (^uî, douée d'une faculté rocomotive^ bien plus ràprdé 
que ne Test celle du crapaud, lie suit pas se servir dé s<^ 
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kftgue avec une dextérité aussi aâmîr^^le , mais nVtf a pas 
besoin. 

On remarque à la mâchoire supiérieure et mfériêure une 
protubérance qui sert à écraser instaniaAéiâèfn les ittseetès^ 
tels que les abeilles , les* guêpes , avant de les aValer* 

Le crapaud se nourrit de petits vers, de chenilles, et de 
toutes sortes d'insectes ailés , excepté de papillons , qu*i( 
mange cependant lorsqu'on les lui présente sans ailes. Il 
tït à la tois capable d'une longue abstinence , et dé se geijr^ 
gér de nourriture quand H en trouve l'occasion. L'auteur â 
tu Un ctapaud de grosseur nnojenne, avaler, les Unes aprè^ 
les autres, ifieuf guêpei, privées chacune d'une aile; il re- 
fusa la dixième, Cétoit le matin ; dans raprès-midi du înéihé 
jour, il en avala huit autres, et laissa la neuvième, non sans 
jeter sur elle un regard d'envie, ou de regret. 

Pour voir un crapaud dans toute l'énergie de son carac- 
tère , il faut , après avoir découvert sa retraite pendant le 
iàuty et en se plaçant , si on le peut , de manière à ne pas 
être aperçu de lui, laisser tomber tout auprès, une chenille, 
tiu petit ver, une grosse mouche privée d'une aile , etc. à 
Ilnsfant il ^Ort de sa torpeur apparente , ses yeux brillent, 
il s'approche assez lestement de sa proie, et s'anime d'une 
Ibaâière qui contraste fort avec la lenteur ordinaire de sei 
Biouvemens. Arrivé à fa distance convenable, Il s'arrête tout 
tourt, dans l'attitude d''un chien couchant; il fixe sa victime 
pendant quelques secondes, puis faisant darder sa langue sur 
elle , il fà prend et la ran^èiie dans son gosier, d'un mou-^ 
Vement si rapide, que Tœil a péme à la suivre. Quelquefois 
tl manque son coup; Il ne reconimehcé, que si l'insecte re- 
prend du mouvertkenf. 

Malgré toutes ses tentatives , rautéùr n'a jamais pu fa- 
miliariser aiicun de ces àniihatix aii degré où Mr. Arscou 
annonce y eue pafvenu'y ( dariV sa lettre à- Mr. Penûant ). 
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Cepèriclattt îl affirine cjù'îl en- est venu àù pôîrii d'êire dis- 
tingué par rsinimàl, deâ personifès qu'il vojoit pour la pre- 
inièré fois. Ayant, dans un four â*été , soulevé un pot ^ fleurs 
i>îde, renversé, et dont le bord éloîl fracturé, il trouva un 
crapaud établi dessous. Il replaça doucement le pot , et com* 
Biença à fournir au crapaud toutes sortes d'Insectes, en les 
£a(rs$nt toniber devant Touverture du vase fracturé ; ranimai 
sortoit à chaque fois de sa retraite pour saisir Tinsecte , et 
îl reiitrôit aussitôt. Presque, tous les soirs il en sortoit pour 
se promener dans le jardin , et rentrer le malin de bonne 
beure dans son abri« Ce manège dura plusieurs semaines; 
maïs un jour qù*on lé montroit à un certain nombre de curieux^' 
]'animar se montra inquiet; le soir il quitta son repaire, et 
ïl n'y revint plus de toute I^ saison. Dans Tété suivant,/ 
ou le rnême individu , ou un autre , qui lu? re^sembloit sï 
fofri , qVon ne pouvoit le distinguer du précédent , vint s'é- 
tablir sous le même pot , et on Vj nourrit avec soin pen- 
dant toute la saison ; Texpérience se répéta pendant plu- 
sieurs années; raiiimfâlarrivoit vers la fin de m'ai et dispà- 
rotssoît Vers le' milieu de septembre. L'auteur ne qiet point 
en doute que lui et sa famille ne fussent distingués par le 
crapaud, de tous les étrangers , car il se laissoit tranquille- 
ment caresser par ses bienfaiteurs , et non par les inconnus. , 
On n'a jamais su ce qu'il étoit devenu. 

Mr. Arscott dît dans sa lettre àMr. Pennant « qu'il croît que 
si on donnoit une abeille à avaler à un crapaud , il s'en 
trouveroit mal. » Cetfe opinion est certainement erronée, car 
îl avale l'abeille ordinaire et la guêpe , qui ont fait pen- 
dant plusieurs années sa principale nourriture éùus les jeux 
et par les soins de l'auteur; 6ï\ les lui donnôit tmijours en 
vie, et seulement privées d'iine aile , pour qu'elles ne pus- 
sent pas s'échapper. Lorsque ranimai a atteint uri dé ées in- 
sectes, la dégluiîîion n'a pas lieu inirriédîaieménî'/ Comme 

avec 
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avec ks autres ^ tûàls \i laisse pétulant quelques seconde^ 
ses inâchoires serrées l'uqè contre l'autre, sans doute pour 
é;craser l'insecte et éviter la piqûre. Il paroît que les protu- 
bérances intérieures des deux mâchotres sont destinées à 
cette fonction. 

Un beau crapaud s'étant établi, dans uni endroit cooimode 
pour le poufrir, on étendit un pet( de miel sur une feuille 
qu'on mit à sa portée. Le inîel attiira de suite uà nombre 
de mouches et de guêpes , et on reii^arquà avec sUrprisef 
la précaution avec laquelle il s'approchoit de la feuille, et 
sa dextérité à frapper les ibsèctes à l'instant ou ils se po- 
sôient sur elle. L'animal se trouvant bien de sa place et de 
3on traitement ^, y revenoTt tous les jours , pendant assezi 
long- temps. Un matin , un autre crapaud se trouva éta'blf 
a environ un pied de distance du premier. On essaya de 
fatre lonaber un à un,enlr'eux deux,, une variété d'insectes;' 
ùs s'en oÇcupoient égialement Pun et l'autre , et ils da'rdoient 
souvent leur langue sur le même ; mais celui des deux^ 
coBcurrens. qui manquoit son coup ne donnoit aucun signe 
de ressentiment ; et dans toutes les occasions où l'auteur a 
essayé de mettre aux prises âé<ix de ces aiiimaux, il y a* 
toujours échoué. . > *> 

-. A'près avoir nourri des crapaiids d'inisectes pendant (Plu- 
sieurs années, il lui vint à la pensée d'essayer dé leur pré- 
senter de très-jeunes, animaux de leur espèce. 0n en mit 
un de trois quarts de pouce de long , à portée, dSin très- 
gros. Dèjs que la petite fîctlme se mit à marcher, elle fut 
poursuivie, atteinte , et avalée. Celle expérience a souvent, 
efé répétée, mai* pas toujours avec le même résûlrat ; et il 
faut convertir que les gros crapauds refusoient, plus souvent 
qu'ils n'acceptoient , les petits comme alimeni. 

On essaya de leur présenter un autre petit animal, le 
Cyprims phoxinus: Dès qu'il commença à bouger, le crapaud 

Se. et AfisrNûU9. séift. Vol. ^7. KP a. Ocfâb: J824. I 
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s*en approtha y-€l après Taroir fixé pendant quelques mcH 
mens, il lui lança, sa langue; mais Tendùit glissant du petit 
poisson le fit échapper au premier coup; le second réussit ^ 
et le poisson fut, avalé. Au bout àe quelques minutes on 
en présenta un second, long d'environ deux pouces, le cra'» 
paud essaya vainement et à plusieurs reprises , de le saisir; 
on le reprit , encore en vie , et on' le mit dans Teau ; le len-* 
demain matin, le crapaud étant demeuré à la même placer 
on fit tomber le cjprinus devant lui ; il le happa vigoureu- 
sement, et Tavaia de suite. 

U ne faut pas omettre un trait particulier dans les habi^ 
tudes du cra][iaud, c!est de refuser constamment les insectes^ 
morts, lors même qu'on vipnt de les tuer. On essaya de 
vaincre cette aversion par raiguillon de la faim. On mit til» 
crapaud vigoureux dans un grand pot de jardin; on l'en- 
toura d'abeilles mortes , et on le couvrit de manière à ad*» 
mettre Pair, mais aucun insecte qui pût faire concurrence*^ 
Au bout de six à sept jours on examina le prisonnier, et on 
vit qu'il n'avoit pas touché à une seule des abeilles. Cependant * 
plusieurs années d'expérience avoient convaincu l'auteur que 
l'abeille vivante est un mets favori pour cet animaU On pourra 
dire que l'expérience n'étoit pas concluante, parce qu'il se 
pourroit que le refus de toute nourriture provint du cha-^ 
grin dt l'aivimal de se trouver enfermé ; mais on Ta vu 
souvent , au bout d'une heure de prison , manger très^vo*» 
lontiers les insectes vivans qu'on mettoit à sa portée. 

C'est à-peu-pfès vers l'époque du départ des hirondelles^ 
que les crapauds choisissent leurs retraites d'hiver, dans les. 
trous des vieilles murailles, sous des racines de haies, par- 
tout en un mot oà ils trouvent de l'abri contre les rigueurs 
du froîé. Quelques-uns se creusent dans la terre des trous ^ 
josqu'^à une profondeur au-delà de laquelle la gelée pénètre 
rarement. Us ne se réunissent pas en nombre comme le. font 
les grenouilles , mais ils s^établissent solitairement^ 
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L'auféur les a trouvés cleùx fois siti printems clans l*actc 
de sortir de leurs quartiers d*biver. En se promenant dans 
son verger, il entèndoit un cri fllàiritif 6hàqué fois qùlt po- 
soit le pied sur un certain endroit. Il essaya d*^ cfèûser un 
peu, et il y trouva un crapaud sî voisin dé là surface, que 
là pression âù pied le faisoit souffrir et se plaindre. La 
seconde découverte semblable eut lieu à là s&ite du même' 
symptôme, dahs une prairie ouverte et un terrain sèc. 

On a reconnu, depuis long-témps, que les oiseaux à bec^ 
effilé détruisoient un nombre d'inseètes pliis' ou mbins nui-^ 
sibles ; on leur eh sait gré ^ et on devroit avoir la même 
i-èconnoissance pour les crapauds , qiii rendent les rnëme^ 
services ; rautéur se flatte d*avoîr établi léUt caractère sou^ 
ce point de vue d*utilité ; quant à leur prétendue qualité 
venimeuse , plusieurs années d'eApérienfcé Vbhi convaincu 
qu'elle leur est giraiuiiement attribuée ; il les a provoquée? 
^e toutes manières à rexércet j en les irritant ^ eii leur 
ouvrant de forcé la bouché, etc. et jàtbàis il n en a éprouve 
le moindre îricohvénîent; « je regarde^ dit -il, le crapaud 
comme le |ilui pâtîeWt et tè plhi întiôCéhr de thùà ki rep- 
tiles. » 



I ^ 
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Noir£ SUR hk tftiGti H0t6B DES Alfbs , lue à la Société 
de Physique et d'Hbu nat. de Genève^ par Mr. Peschibr^ 
Pharmacien. 



MM. 

V bus àve£ eu la hoiité dlnsérer dan^ , votre précieux loui"- 
nal , les résultats que j'avois obtenus , dans Tanalyse de^ 
produits de la neige rouge des Alpes; s*ils làissoient entre^ 
voir la présence d*une petite quantité dé substance organr^' 
que cotoram^f atnsr que,l*avoit reconnu notre célèbre D% 
Saussure^ la proportion du fer, et de plusieurs corps étran- 
gers Temportoit tellement sur elle, qu'elle rendoit tout au: 
moins douteuse l'attrrbut'ton du phénomène à une cause 
organique. 

La méiâe année , pàruf dans le volume Xlt des Aûnaîe^ 
de Chimie et Physique ,• p. jik , un Rapport sur la neige 
tonge de la baie dé Bafiin, recueillie pai' le Capitaine 
Koss, dans lequel le Dr. Wollàstôrt, autl^ur de cet écrit ^^ 
îaîsse connoitre V qu'il l'égarde comme Végétale , fa substance 
à laquelle la neige fouge doit- sa teirite ;• il dit qu'elle s6 
compose de petits globules de 77^7 à 7777 de ponces de 
diamètre, qui présentent dans leur intérieur dê^ cellules, 
lesquelles renferment de plus petits globules ef dont le prin*^ 
cipe colorarit a un cât^ctère Huileuse. 

M^ cette observation est jointe la noté comihukïiquée sur 
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celte neige à I* Académie des Sciences , par Mr, de CandoIIe ^ 
dans laquelle il la considère comme un amas de petites 
plantes , de la fafnille des algues, et qu'il termine^ en té- 
moignant le désir de savoir un jour , si la neige rouge des 
inontagnçs d'Europe , présentera quelque ohose d'analogue \ 
celle du pôle. 

A ce rapport sont annes^ées les recherches microscopi^ 
ques de François Bauer , célèbre botaniste devKew, d'a- 
près lesquelles il croit pouvoir ranger cette plante parmi 
les uredo , et il la désigne par le nom à*uredo nivalis. 

Voici maintenant la solution du problème relatif à la neige 
rouge des Alpes* Je reçus en Septembre , de Mr. Barras , 
Çhar>oîne de l'hospice du St. Bernard , une petite bouttîlle 
d*eau recueillie de la fonte {ie cette neige ; le billet qui l'ac*^ 
compagnoit , portoit , que les taches de neige rouge pren* 
Hent une teinte foncée , à mesure que la saison avance ^ 
C|ue celle d^où provenoit l'eau qu'il m'adressoit> avoii une 
couleur café à la surface , mais qu'après en avo|( enlevé deux 
pouces environ , il avoit retrouvé la teinte rouge. Un dé- 
pôt , couleur de (erre humide occupoit le fond de la bou- 
teille , qui étoit carrée; en la couchant sur son côté, je 
fus surpris de voir que le dépôt réfléchissoit uru^ teinte rou- 
geâtre analogue à celle de la neige ; et l'ayant examinée 
avec MM.. Prévost et de Candolle a^ microscope d'Amici , 
avec un grossissement linéaire de 4^o , nous reconnûmes 
que la teinte rouge étoil d^e à la présence de petits glo- 
bules sphériques , d\m rouge vif, qui étoient entaurés d'une 
«lembrane gélatineuse , transparente , légèrement jaunâtre , 
que leur grosseur varioit entre 3 à 6 millimètres de diamè- 
tre (aipparent) j[ qu'ils se disposoieni en certains cas, en ran- 
gées qui représentoient des fibres, et qu'ils se tfouvoient mé-^ 
}angés de débris de mousse et de pou^iece détachée des. 
rochers. 
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Nous observâmes comparaliveineni le dépôt forme dans 
l'eau de la neîge rouge du pôle , rapportée par le Capiiî|!ne 
Ross, dont Mr, de GarifdQlle possède une petite quantité, et 
nous rfK;onnumes, que les globule^ qui s'jr trouvent , étoient 
parfaitement identiques avpç ceux de la neige des Alpes ^ 
fH^orte que ces. taches sont dues au développement de ce 
genre; de plapte* Mr. De Gandolle les ayant bien étudiées, 
M peut les envisager cômtne appartenant aux uredq 9 maif 
plutôt comme formant un genre nouveau, (i) 

P^SCHIER, Pharo). 



(i) Rfr* le Dr. Pfçyost nous ayant invités ^ examiner an mi* 
j^oscopc; d'J^muÀ )es corpuscules qui donnent à la neige la forte 
teille Topge qu'on lui yoit qiielqv^oi^ ^ nous le^ avons vus de 
)a manière la pl^s distincte. Ce sont autant de globules, d'une 
sphénçité p^rfa^tei et à*peu-prè$ transparens ; nous n'avons pu j 
tjécQç^yrir auçiiiie Iracç ^organisation ^it(^rieure. Sfjon la( ma- 
nière. do:D| on les éclairci , 1^ couleur qu'ils réfléçbisseiU deyiem 
très vive , et o^ dirpit autant de rubb. La membrane gélatineuse 
qui les enve^loppe en partie , i^ous a paru contenir d'autres glo-^ 
bules ^^coup plus petits )( et presque • sa i\| couleur^ (R) 
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PaïKciFLBS OF wARMiNG , etc. Principes de l*art de réchaufEer 
et d*aérer les édifices publics, les maisons des particulîersi 
les ateliers , les hospices , les serres , etc. et de construire 
les divers foyers , les chaudières , les appareils à chauffer 
par la vapeur, les étuves; avec des éclaircissemens théo* 
tiques et pratiques appujrés de l'expérience ; auxquels on 
a ajouté des observations sur la nature de la chaleur, et 
plusieurs tables utiles dans ses applications. Par Thomas 
Ta£Ogold, Ingénieur; auteur des Principes élémentaires 
de charpente , de V Essai sur le fer de fonte , etc. Un vol. 
îaf-Q.^avec neuf planches, au burin, et des gravures tm 
bds dans le texte. Londres. Taylor; à la Bibliothèque 
d'architecture. 1824. 

{Troisième extrait Fof. p. 61 de ce vol.) 



jLib principe admis d'entrée par Tauteur/dans^. ses Consi- 
dérations préliminaires sur les divers modes de réchauffe* 
ment de l'intérieur des appartemens ou des manufactures, 
étant de ne jamais, exposer l'air destiné à être réchauffé par 
le contact d^in solide chaud, à une température plus élevée^ 
que celle de l'eau bouillante , de crainte qu'à cette haute 
température Tair ne se décompose et ne perde une partie 
de son oxtgène ; cette opinion , disons-nous , (que nous me 
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croyons (ondée que dan$ les cas extrêmes) le porte à faire 
si peu de cas du réchauffement par des tuyaux dits de cha- 
leur dans lesquels Tair extérieur vient circuler , pour entrer 
ensuite (Jans l'intérieur des appartemens , chaud , et pur, qu*il 
ne parle de ce procédé (sous le nom de cockie) qu'en 
passant, et sans entrer daiis aucun détail. La méthode qu'il 
préfère ^ toutes est le réchauffement de Tàir par son contact 
avec la surface (?jr/^r/^tfr< d'tin système de tuyaux i^étalliques 
chauffés en-dedans par une circulation contii^uellçi de vapeui; 
bouillante qui , après s'être condensée en eati contre les 
parois de ces tubes, auxquelles elle donne sa chaleur de va- 
porisation , retombe presque bouillante dans la chaudière , 
d'où file est vaporisée de nouveau , et circule ainsi indéfi- 
niment dans tout le système calorifère , pendant aMS&i long- 
temps qu'on entretient le feu sous la chaudière , laquelle 
peut être établie k distance de l'édifice dont elle réchauffe 
l'intérieur. 

Presque exclusiveqient voué à ce systêmci calorifique , 
Tâureur en traite à fond la théorie et la pratique dans 
une suite de chapitres. Dans le premier (troisième de l'ou- 
vrage) il cherche à déterminer la quantité xîe vapeur bouil- 
lante nécessaire pour réchauffer un volume donné d'air, et 
rétendue de surface d'un conduit de luipeur qui produira, 
dan§ cet espace, un degré proposé de chaleur dans un temps 
donné. Il montre que ce problème a été résolu jusqu'à pré- 
sent d'une manière vague et inexacte , et U cherche à 
s'y prendre autrement S^^'o» ^^ ''«a fait jusqu'ici. Il com- 
mence par exposer les lois du refroidissement telles qu'elles 
résultant des expériences, du Prof, Leslie et dç Mm.P.ulong 
et Petit, et de celles de l'auteur lui-mêm^ , faîtes sur des 
vases cylindriques de métar et de verre, i-eniplis, non de 
vapeur, mais d'eau chaiide , à i5o^eg. F<, (Sa^R.) et rcn- 
f^rmam des tbernaoï^èlres , précisément comme B^unaford av«K 
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procédé jadis , et après une fuite â-esaais dont les résubils 
^*âcçor(}jent bien , il trouve que les perméabilités au câlor 
fique de diverses enveloppes , sopt dans les rapports sut*» 
v^ns: 

Fer-blanc. •, **.... loo 

Verre ...•.•.. %.... i5S 

Fer battu avec ui)e çoticbê polie et noirâtre 

d*oxide •.%.•••>. • . • • ^ • • . • i56 ' 

Le :mème a vec un < ; -smface brune rpuillée • • i8p 
YoicI 1^ règle pratique qui résulte ^e se^ expériences ^ 
pouf trouver le rapport entre le volume d'air à réchauffer ^ 
et la quantité de surface d'ijo tuj^au de fer fondu , qui chauffé 
à la vapeur bouillante maintiqi^ra rappartement à la tem-- 
pérature r^quis^r 

Pour rapplicaiion de cette règle, il faut partir d'tiif mi-r 
nimum de température atmosphérique supposé ; l'auteur le 
fixe, pour la température diurne, à So^'F. ( — o**,8 R.) et 
pour la nocturne â o F. ( — 14 R. ){I' fa"* ^um établir 
la température à laquelle on se propose de maintenir, pen- 
dant là saison froide, le local réchauffé. Enlin il faut con- 
Doitre le volume de l'air chaud qui s'échappe par minute 
de ce local , à raison du refroidissement , et de la venti- 
lation (que l'auteur suppose et . dont il enseigne à calculer 
l'effet), afin de remplacer ce volume par son égal d'air chaud. 
Il a d'ailleiirs établi par expérience , que la température 
moyenne extérieure d'un tube de fer de fonte dans lequel 
circule la vapeur bouillante n'est point à la température de 
r.ébullitîon =ai2^F. mais seulement à 200® (74? 1^0 P'a»* 
près ces diverses données , voici la règle, 

« Multipliez le nombre de pieds cubes d'air à chauffer 
par mii(iute pour remplacer la perte qu'occasionnent dans le 
même temps, le refroidissement et la ventilation, parla dif- 
férence entre la températiire de l'air extérieur et celle qu'on 
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veut procurer au local (exprimées Tune et l'autre en degrés 
ée Fahrenheu; et divisez le produit par a,i fois la dlfie-* 
rence entre 200 et la température à obtenir. Le quotient 
de cette division sera la surface du tube , en fer fondu, dans 
lequel la vapeur bouillante circulant maintiendra le Ibcai à 
la température désirée. L'auteur donne plusieurs exemples 
de Tapplication de cette rè^e dans les chapitres ou il s*oc* 
pupe de certaines localités spéciales à réchauffer. 

Si l'eau condensée retourne à la chaudière (ainsi qu'on fe 
pratique ordinairement), la même quantité de combustible 
qui amèneroit à l'ébullition , à partir de; la température 
inpyenQe atmosphérique , un pied cube d'eau sufSroit à 
chauffer, pendant une heure, 26 pieds de- surface de tuyau 
de fer de fonte ; en supposant qu'il faut maintenir la tem"» 
pérature du local à 60^ F. (12^ |R.) 

Si on la veut à 80^ (ai J R.) la même quantité de com- 
bustible fournira de la chaleur à .3o pieds de surface <}e 
luj'au de fer pendant une heure. 

Enfin si on a besoin d'une température de loo^F. (3^â 7 R.) 
(pour une étuve par exemple) , le même combustible réchaud 
lera 36 pieds de sur£pice de tuyau par heure. 

L'auteur a précédemment établi que la quantité de 
houille nécessaire pour produire cet effet est de 1,2 livre 
pesant — -^ d'un boisseai^ {bushei). Donc ce volume de houille 
^e Newcastle , consumé par heure , chauffera , 

à 60^ F. un local avep 1830 pieds de surface de tuyaux*. 

à 80^. . .......... • 2 100 Idem. 

à 100^ «. aSso Idem. 

Si Peau condensée ne retourne pas dans la chaudière , il 
se perd ~ de la chaleur ,. et îl faut réduire de< 7^ les. sur- 
faces indiquées- 
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Ce n*e$t pas tout , jl faut tenir compte de la chaleur qui 
s'échappe. à la surface de la chaudière, et augmenter pro- 
portionnellement la consommation dti combustible. L'auteur 
établit, qu'une chaudière qui a 70 pieds de surface , exposée 
à Tair libr^ , supposé à la température de la congélation , 
perd par sa surface une quantité de chaleur qui exige pour 
être remplacée , la consommation d'un bushel de houille en' 
vi|igt-quatre heures. 

Maintenant, on calcule le combustible nécessaire à TefiTel 
désiré , par la règle suivante. 

Il suffit de diviser par 1820 , la surface du tube chauffée 
par la vapeur; le quotient donne le nombre de busheU à 
t^onsumer par heure, pour maintenir b I0C9I à 60^ F« 

On la divise par 2100, si on veut le local à 80^ F. 

Et enfin par 25ao,si on te veut à 100^ F. 

Dans son chapitre sur la ventilation , l'auteur , fout em 
convenant que les miasme^ qui vicient l'air respiré , ne sont 
pas susceptibles d'être indiqués par les expériences eudiomér 
trtques , établit pourtant comme un fait constaté par nombre 
d'expériences 9 qu'un homme sain consume par sa respira- 
tion environ trente-deux pouces cubes d'oxigène dans une 
minute « volume qui est reqfiplacé par un volume pareil de 
gaz acide carbonique. L'air commun contient environ un 
cinquième de son volume d'oxigène; ainsi le volume d'air 
commun qui devient non-respirable et non-combur^ur par 
1^1 respiration d^un homme pendant une minute , est d*enn 
viro|i 160 pouces cqbes. Cet homme fait environ vingt res- 
pirations et expirations dans une minute , et à chacune il 
aspi^re et expire quarante pouces cubes d'air; ainsi te vo- 
^omç: total d'air vicié dans une minute par l'action respira- 
tpire de l'homme est de 800 pouces , un peu moins d^ua 
^^TPleâ cube. 
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Ç0 n'est pas tout; il expire avec Pair qui sort du pot|^ 
mon upe quantité notable de vapeur aqueuse, environ h\x 
grainsi par minut.e ; le mélange intiipe de cette vapeur lér- 
gère et chaude avec l'air expiré lui procure une légèreté 
spécifique so|%ante pour qu*il s'élève immédiatement après 
l'expiration , et se mettre ainsi hors de portée de l'inspi*?» 
ration suivante , résultat si simple à la fois et si efficace , 
que l'auteur n'hésite ppint à l'attribuer à une Cause finale 
Providentielle. 

Indépendàtnfnent du ga^ acide carbonique et de I9 vapeur 
aqueuse que fournit' la respiration , la transpiration insen-r 
£ible laisse échapper , de toute la surface dti^ corps , environ 
quinze grains par minute de vapeur mêléç de miasmes ; ces 
considérations portent à trois pieds cubes par minute le vo-> 
lume d'air qui doit ènre renoi^vellé , pour chaque individii 
qui rçspire d^ns un local donnée. 

La coinbustion des chandelles , et les autres moyens d*é^ 
çlairage aiigmentent encore beaucoup sçlon les circonstances , 
la consommation de l'oxygène» Une seule chandelle consume 
environ a4^ po.uces cubes de ce^ gaz par minute. Ces causer 
réunies moi^trent combipa I9 ventilation est nécessaire pair 
^out où un nombre d'individus sont réunis dansi un beat 
fermé. L^auteur porte à 64l6 p.Qucçs cubes, ou près de 
quatre pieds cubes par ^linute la quantité à renouveller. 

Heureusement, partout 014 ces réunions d'hommes ont lieu , 
la température de Tair s'élève par le fait même de la res- 
piration, et parce que ces hommes sont pour ainsi dire au- 
tant de poêles ambulant. Cet air chaud est plus léger que la 
colonne extérieure d'a/r froid qui tend à venir prendre sa 
place par le bas, en le chassant de bas en, haut. S/il existe 
une ouvçr^ure à la partie la plus élevée du plafond , Tair 
(liaud et vicié sort par là, et est remplacé par l*air frais et 
|»ur dti dehors. Il fa.ut i^n moyen prompt et commode d'où- 
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vrir et fermer cet orifice, et l'auteur indique une bascule 
fort simple à ëét effet, dont il donne la figure. 

La saison où la ventilation est la plus difficile est rélé| 
p^rce que la différence des températures de la colonne d'air 
extérieure et intérieure est moindre , er que c'est de cette 
différence que dépend l'effet. En supposant le cas ïe plus 
défavotaiblé ^ c'est-à-dire une différence de température seu-* 
lement de là^ F. entre l'extériearé et rintérieufe , voici là 
manière de trouver l'aire de la sectionf horizontale du tube» 
où des tubes , de ventilation. 

' On multiplie par quatre le nombre dé personnes que cou- 
tient le local , ^t on divise ce produit par 43 fois la ra- 
cine carrée de la hauteur de la section supérieure du tube' 
ventilateur au-dessus du plancher inférieur ; le qiiotieilt est' 
i'aire cherchée. 

L'ouverture qui reçoit râir frais doit être tout au bas de 
Jst paroi , ou dans' h plancher même ; et sa section doit 
/avoir une surface â-peu-pfès^ égale i celle dé fa seciionr 
dur tube ventilateur. 

Lorsque les miirs et l'es planchers supérieur et inférieur 
d*ùâ apparteiheht , ont pris la température qu'a reçue l'air 
réchauffé, iU ne perdent qiié peu par le refroidissement; 
le veri^ setrl des croisées laissé sortir une proportion de 
earlorique que l'auteur , d^aptès l'expérience , estime par la 
règle suivante. -^ Multipliez par t^5' la surface entière du 
verre des croisées ; lé produit sera le nombre dé pieds 
étrbes qui passeront en uiie minuté de la température dé 
riniériéur à celle de l'esétérieur d*ùn local donné. Lorsque 
Us feirëtres sont doublés et joignent bien , on peut né pas 
fenir compte ddr refroidissement par cette issue. 

Le chapifre des éhaudières ifioilers) est plus généralement 
in^triictif et applicable que les prééédens , (^àrte que ce vase 
est employé à' une g^i^ande variété d^iisage«, ihdëpendammérit. 
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ût eeluî que l'auteur a plus diredlcmént eh vue , fe'esl-à^dîfe 
de vaporiser de j'eau dans un système de tubes. 

La chaudîèrê doit être de métal , surtout dans k parii'e 
qui reçoit immédiatement l'action du combustible. Le fer oa 
le cuivre sont les deux métaux les plus employés , et ils 
transmettent fort bien la chaleur l'un et l'autre. II ne faut 
point que sa sur&ce extérieure ni intérieure soit polie. Oa 
en construit de diverses formes, selon leur destination; les 
plu.4 communes sont dites chaudières de char^ à cause de. 
leur figure ; elles sont réctattgulaires , à dessus dertî-cylîrf- 
drique ; leur fond est ordinairement en forme de voûte qui : 
fait saillie au-dessus du combustible et du foyer. Quelque- 
fois les côtés et le dessous même sont courbés*— D'autres^ 
cmployent des couVefcles circulaires. * 

Lé fond doit être minCé , disposition' ^ui offre plusieû^ér 
avantages ; on y gagne du temps dans le réchauffement , et 
(résultat patadoxal) une plu$ grande dufée; parce que I9 sur-'* 
face exposée au feu souffre moins de rexposiiion à la cha^ 
leur. On peut si l'on veut, utiliser une partie de la éhaleur 
que fournit la combustion , en environnant le bas du tuyau . 
de la cheminée d'un cylindre de métal , qui règne tout au- , 
ionf i' et eh remplissant d'eau l'intervalle entre ce cylindi*<5* 
et la chettiinée. Cette eau arrive daiis la chaudière, déjà 
fortement chauffée par sort contact avec là cheminée hxû-^ 
lante, et l'économie du calorique est manifeste. 

La profondeur de l'eau dans la chaudière ne doit pas 
dépasser lé nécessaire pour lès cas ordinaires. Mais ,' lorsque 
la ébaleur doit être entretenue pendant uh teinp^ plus 6u 
ttroin's long (comme dan^ les serres chaudes), il sera bon 
d'avoir une chaudière profonde , afin d'obtenir ùi^ mafise 
de chaleur plus grande. Il est aussi avantageux pour la chaii- ; 
dîère d^une machine à vapeur qu*élle soit d'un griand vo- 
lume , afinf d'obtenir les oséîllatiôhB en pins ou éiî moins 
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âans la faculté de la chaudière de fournir la tapeur mÉ. 
tuyaux. 

Deux petites (haudières sont préférables à une seule grande; 
et il sera bon de les placer £ort près Tune de l'autre afin 
que la chaleur quW leur procure se partage également en* 
tr'elles. 

D'après Hassenfratz , le volume le plus économique pour 
Une chaudière est de onze pieds cubes ; et sa profondeur^ 
une seizième (linéaire) du nombre de ses pieds carrés de 
surface. Si , par exemple y l'aire- de la chaudière est de seize 
pieds 4 sa profondeur devroit être d'un pied. Ce sont les 
proportions des chaudières pour l'évaporation des liquides* 
Pour celles à vapeur, on obtient le maximum d'eifet lors- 
que la section horizontale de la chaudière est d*entiron 
Tingt-un pieds carrés. 

La forme sphérique est celle que Tautenr préféreroit à plù-^ 
sieurs égards pour la chaudière ; le cylindre vient dabord 
après ^ dans sa simplicité de forme ; celle , en façon de 
char , est f rès-foible quand le fond est plat , et plus foible 
encore lorsque le fond es^t convexe en dedans^ ou convex^i 
en dehors, dans les c^és. 

Les foyers ne sont pas la partie la moins importante At$ 
"appareils calorifiques, car de leur construction plus ou moins 
judicieuse dépendent l'énergie de la combustion et l'emploi 
plus ou moins efficace et complet de la chaleur dégagée. 
Aussi l'auteur donne-t-il à cette partie de son travail toute 
l'attention et l'importance désirables. II expose d'entrée d'ofie 
manière claire et concise la théorie de la. combustion. Il 
montre la nécessité d'une proportion convenable entre le^ 
combustible et l'air combureur , et d*une température suffi-^ 
santé à la décomposition chimique de l'oxigène , de laquelle" 
résulte le dégageménl de son calorique qui monte, phis ou 
moifvs FîTffkîenLjtnt , *vec le courant d'air brûlé duquel- il 



Digitized by 



Google 



l44 ARCHlTECTtllTE ClVlUà. 

s'est iïégâgé. Il veut que l'air ènife frôîd et sec^ ^ar le 
cendrier; que rouvertùfe de celui-ci soit grande , et qu'elle 
sîélàr^sse encore en s'approchant de la grille. Il veut que l'âîr 
libfe entré les barreaux de celle-ci soit au Âioihs égale à la 
su^fàeè de là porte du cendrier. 

Partant du principe si bien établi par Ru ra for A, que le 
calorique ne chauffe guères lés solides que quand il les 
touche y l'auteur cherche à multiplier lé plus qu'il est pos- 
sible te contact entre lés molécules du calovique ascendantes 
avec l'air brûlé, et les Sdrfaéés à éhauffef au fond de fa' 
éhaudière. Cet effet dépend aïissi en grande partie du tirage 
c'est-à-dire de la rupture d'équilibre entre la colonne d'air 
froid extériéui'e et: celle d'air chaud intérieure , comptée de 
Couverture du cendrier à l'ouverture finale du conduit as- 
cendant. Il fixe de trois à six pieds la distance à laqueHe 
la flamme peut s'élever au dessiis dii combustible dans un 
foyer bien ordonné; c'est-à-dîré envu-on six avec la^ houille, 
et trois avec le coak. Il ne considère pas comme un avan- 
tagé économique de faire circuler l'air chaud ascendaiit , au- 
touV des parois de la chaudière, ni même de le faire tra- 
verser dans dés tuyaux qui parcourent son intérieur. Wous 
voudrions' Connoitré les motifs de cette opinion tirés dé quel- 
que expérience comparative , car le simple bon sens pres- 
crit la lUultiplicatioh des contacts dans tout lé chemin du. 
calorique/ 

Le tirage dépend' en gt^ndé partie de la hauteur et de 
la section' dé la chéminiée , et de la matiière plus ou moins* 
exclusive dorit l'air chaud est foféé dé la parcourif. Lbrsqiie 
sa section supérieure et finale est réduite à ses moindres di^'^ 
mensions , elle est moins sujette à fiimer. 

L'auteur essayé une aproximation dti volume d'air chartid 
que produit là combustion d'une livre pesant de la meilleure 
nouille isakingr côal) il évalué sd partie effective à-aaS pieds 

• ' '^ cilbês. 
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cabes. te coâk et le charboh ie hois produisent à-peu-près 
le même voluttie^ le hbis luî-ineiï)è,i4o pieds cubés seu-^ 
leœent. 

Il faut que l'aîre de la section de Totiverturè du cehdrîe^ 
soif moindre d'environ iin dixième que celle de la cheminée," 
pour la houille et le cdak ; et moindre d'environ deux tiers/ 
pour le bois. 

Voici la réglé Chalé dé Tauteùr pour établir les propoW 
iions de la cheminée. 

Divisez le nombre 45 par la racine carrée de la hauteur 
de la cheminée, exprimée en pieds; le quotient sera l'aire dé 
la cheminée (exprimée en pouces carrés) sufiisanle à con--' 
venir un pîed cube d'eau en yapeur par heure. La somme 
des videà entre les barreaux de la grille doit avoir la même 
super6cie" ; et l'aire cïe l'ouverture du cendrier doit être 
moindre d'un tiers. Si l'on veut une quantité double de va- 
peur , il faut doubler les proportions indiquées. 

Tout rintérieur du foyer doit être construit en briques 
réfractaires,' entre fesquelle.^ oii laisse des vides en riiaçon- 
nant, ce qui rend la masse moins cort(fuctricé du calorique. 
L'aîré de la grille àoU être proportionnée à la quantité en 
combustible à consumer; c'est-à-dire, d'un pied èarré pour 
i/n huitième àé Suskel par heure; deux p'ieds pour un quart;' 
tlroîs pour trois buîiîèmps , éîc. Là même aire siiflfit à un 
feu lent comme à un feu vit. Lés aîrès des grilles sohi 
învéi'seraent comme la piiissi^nce èaloîrîfi^ué du éombiis- 
tlblé. 

La sîmation de la bascule où régulateur (dam fier) ft'est 
point indifférente. Le lieu à choisir est immédiatement après 
que le conduit de la fumée quitte la chaudière. Il faut 
que ce régulateur soit fort à portée f*û tiséury et muni de 
divisions qui pùis&enï graduer le tirage.' 

St. et Arts. Houv. série. Vol. 27. N,® a. Ociob. 1824. K 
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E^KWlAIît D^VKte tETTRE DE Mit. PeSCHIEA Dr. EN CÎÎi-' 
AURGIfi AUX REDACTEURS BB CE ReCUEIL SUR lÂ QUERISpK* 
DÛ GOiTRB. ^ 



J^NïRÈ les Mémoires que contenolt le premier volume ic^ 
i/lélanges de Chirurgie étrangère (i) , dont nous donnâmes 
un extrait 4ans lé cahier de juillet de ce Recueil , il s'en 
trou voit un sur le traitement et la guérison du goitre par 
Vempîoi du séton. 

Les observations même que renferme ce Mémorise , prou- 
vent assez que ce procédé , qui exige une opération plua. 
ou moins douloureuse , suivie d'un traiieinent plus ou moiua 
long et désagréable y pour ne pas dire pis , et qui dans cer-' 
tains ca5 peut occasionner Ae^ aceidens graves, ne doit êtfO: 
employé qu*à défaut de tout autre ; sans que cependant il. 
faille différer (ainsi que le conseille le Dr» Huiçhison) jus-^ 
qu'av terme où te malade seroit menacé de suiFpcation. 

. MaÎ9 si l'on peut, par des remèdes mternes , et èont 
iVnlpfài n'expose à aucun inconvénient, dissiper peu-à-peu 
<«s tumeurs , toujours incommodes et quelquefois très-inquîé- 
lantcs» il serai toujours convenable et prudent de commencer* 



(i) Mélanges cTe chirurgie étrangère, par une société de diU. 
tnr^ï^n^ de Genève , i voL in-8«o' avec ûg, Genève , et Paris cbe^ 
PasfTtomd libr. > rae de Seifte i^«4. 

J 
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par te inode de traitement avant (l'arriver à tiêliii ^iïl exigé 
Uhe opération. Cette marché est cônséiliéc^ pût belui âè ho^r 
chirurgiens qui a ItàdUit ié Mémoire étranger qa'oh Vienf 
dé C\M ; et là lettre dont tious doîinoîis t'é^tréit ëèt pzihW 
cùlièrément 4<&sttiléë à faire cdtinôltfe te Succès de soh pro- 
cédé/ I^ous entrerons âvèç empressélhèht dahi ses Vues Ibién- 
irisantes enîè publiant dahs ce Réeiteil; 

€c t'^aritii les moyens medlcaihetiteux (d!t-il) èihpidyés paF 
ks chirurgiens anglais, et ëités par èttx comme les séuU' 
cbhiius , il èti est iin , qiié j'eitiplôiè dépiiis plus dé huif 
atis aVCÈ ijii sticcès sdutèiiù , et cj^e je saisie t'ocëdsiori dé 
tért ëonnditre ^ dans réspéràncë qu'il pourra tohtrlbuer ai^ 
soulaigémeni dé le classe Nombreuse des personnes aitaqùéèrf 
du gdîlre. Ce procédé a l'avahldge précieux d*être absolu-^ 
Àiét\t èxefnpi âéé incohvéhîens qu'oh a reprochés àùx deu* 
inédicamêhs léÀ plus empldyéà ^ répdngfc brûlée^ et riode^ 
Ravoir pour le pretfaiei*, «d'occasiôrihèr des dduleurâ d'estô-'* 
ÉijaC , et pour te seèond , d'alîaqùèr cl'uhè manière plus oé 
moins grave le syslêtoe herf*veux ; aiteirite qui , très-probar-"' 
ilfment, dépend dé èirconsiadces tiîdivîduèlles; car on trou- 
vera dahà le second vdltïtiïé dès Siêlan^és de Chirurgie éïran^ 
gère y actuelieiheht sdùs prej^sè^ éés exemples de dôsès érior-^ 
tries d'iode prises par deS Malades , satis qu'ils en âjèhf 
éprdiivé d'ih66hvéftîen< , mais aiissî saris àvaàtagé pour la* 
résolution des tumeurs scroptuleusés , Confié îèsqiièlkà obÎ' 
avoir tenté te remède. >> . 

ti iùh celui que fài employé et què^' feftjploîé èhéof^ 
avec un succès dont fe puis offrir à Gehèvè pJttfstèu^s 'exènfipîeiy 
h non-seul^^ent (ail dîsparoîti^é' , da èônsîdéràileraehr di- 
iftifiué an grand noïrtbré de goïti'eé , mais il â agi dé la^ 
même manière sur plusieurs tumeur^ àcrbphuleùses, du sur 
des glandes engorgées; feien plus, \ei f(ns^Ui\éi péfidanV 
au'iù eii <mr fait usage, ont éprouvé une augmeniatidn noîabfc 
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d'appétit et on bien-'être intérieur qui leur étoit tout-à-fait 
inconnu 5 au point que quelque£-*uns ressenioient une sorte 
âe regret , lorsqu'ils ont été guéris , de n'avoir plus l'occd-* 
aion d'emplbjer un remède qui leur faisoit tant de bien, yf 

» En iSi6 , quatre ans avant que Mr. le Dr^ Colndei 
eût écrit sur l'efficacité de l'iode , étant souvent consulté 
par des personnes affligées de goitre voluttiineux , el réflé- 
chts&ant aux n»oyens à employer pour enlever à la cendre 
d'épongé la parties reconnue' malfaisante dans son influence^ 
et ne donner aux malades que ce que cette substance pou- 
vait contenir ëe propre à dissiper , ou comme on le dit , 
à fondée le goitre , fe ne pensai point à l'iode , alors in-* 
connu ; mars à ralcali que contiennent la plup^art des subs^- 
't|inces qu'on fefîre de la mer. ^'essayai donc de donner au» 
malades une solution de sous-^arbonate de soude , plus ,du: 
%iotns forte y et plus ou moins déguisée ; le succès répondit 
pleinement à mon attente y et jusqu'à ce pur,. il ne s*€$t 
point dénrenlir » 

» ie crois superflu de citer ici un grand nombre de casf 
de guérison, puisque rexpérîence peut maintenant ê.tre ré^ 
pétée tous les fours^ par les personnes de l'art; maïs je pui^ 
affirmer qu'en peu de temp« le remède' que j*adm!niitroîs ^ 
acquit à Aubonne (Canton de Vaud) et dans les lieux cîr-« 
convoisinsv une assez grande renommée, pour la propriété 
remarquable dont iF fouissoît de faire disparoilre , ou de di- 
minuer considérablement les goitres. T'en appelé à cet égard 
à ïa Biotorîété puWiqde dians un paystrèis-peuplé. Le goitre 
étant-là une maladie vujgaiie f connue , évidente , il y est 
beaucoup plus^ facile dé s'assurer si un nombre plus ou 
moins grand dé diiïormités de cette espèce onr cédé aux 
femèdes d'un médecin ^ que de savoir s'il a guéri des ma-» 
Jadïes inremes^ par des moyens que le» autres itwidecînfir 
i^oni pas coutume d'employer, r 
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» Je crois cependant devoir faire mention du cas suivant , 
cjui a été Tun des plus remarquables. » 

» Le premier janvier, on ne présenta à Aubpnoe Isa^ 
line Cretigny 9 jeune fille d*envicon quator^ ans, asses 
grande et formée pour son âge , affligée d*un goitre assez 
volumineux pour donner au cou Tapparence d*un cylindre 
aussi gros que la tète. Le motif principal des parenS pour 
chercher à faire disparoUre cette tumeur , n'étoit pas tant le 
désir d'effacer une difformité que celui de faire cesser le 
bruit de la respiration de leur enfant qui les empèchoit de 
dormir la nuit. Je lui administrai le sous-carbonate de soude 
à là dose de deux gros seulement par jour. Au bout de 
vingt jours , le goitre énorme se trouva tellement diminué , 
que la jeune fille n'étoit plus reconnoîssable , et que j'avois 
peine à en croire mes propres yeu;c. Il est vrai que ce 
cas est l'un de ceux dans lequel le remède a agi avec le 
plus d'énergie, 1^ 

» Dans tous les cas ordinaires , c'est-à-dire, dans lesquels, 
le goitre ne me paroissoit lié k aucune aifectîon générale) 
ou altération constitutionnelle, je me suis contenté de (aire 
dissoudre depuis deux gros jusqu'à dimironce de sous-carbo- 
nate de soude , dans huit onces d'eau , et de faire prendre 
au malade , deux fois pair four une cuillerée, à soupe de 
cette dissolution dans un demi<*verre de vin , ou d'eau sucrée 
aromatisée, Quelques-uns, (en petit nombre) ont pris^ la 
cuillerée toute pure; Us l'ont (ait de leur plein gré ^ car, 
vu la saveur désagréable de la soude, je n'ai jjàmais con- 
seillé aux malades de la prendre pure. 

Je n'ai pas toujours 'employé Talcali seul; mais lorsque 
l'engorgement de la glande tyroïde étoit accom'pagné de ce- 
lui des ganglions lymphatiquea du cou , j'ajoutob à la soude 
des racines amères et toniques, comme la gentiane , l'eaula ,, 
le polypode ; et quelques purgatifs, comme la ihubarbe ei 
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)c sér^c , siromatisf 9 avec des semences cl*anis , de fenouil , elc. 
le rouf i»is en îfifusion dans une bouteille dç bon vin dont 
je faisois prendre un (jU3rt de yerre déuj^ ou trois fois par 
jour. J'ai eu de cette usinière fa satisfaction de carriger, 
dans tfq temps un pep lopg t >' Ç^^t vraj , des constitutions 
fs.sçfitiellemey)l viciey^es , et de djs^rper de$ engorgrtnenu 
4jui ayoienf résisté à des traifem^ns antérieurs. > 

L'^ujeur çjie çntr'nutres ca§ très-remarquables, celui d*unç 
leune perspnr^e de i5 ^ns , qiii porioii des 4eux colés du 
cou plusieurs gl^indes fngprgées, dopl quelques-unes comme 
nne grosse nois^ ; elles s'étoîenf fait jour à travers la peau^ 
de ipanière à présfnter j'qspect Iç plus désagréable, Il 
tvoit été question de les opérer par extirpation; le Pr. JP, 
doni^^ Tespérance de les résoudre , et il eu vint beureuse-r 
ment a bout par les remèdes indi(jués , qui furerTt çoniinués 
^vec constance pendant plusîf^irs mois. Il a même téussî 
à tarir ) par les mêmes procédés de nombreuses e| très- 
9ncjer)(ies suppurations des ganglions du cou qui avoiept 
Tésisté 4 ^ne longMe série d-aqtres trajtçmens prçsçrhs par 
^îvers médecins o\i, chirurgiens, 

En 1820 ^ TépoqtJe où, peu après la découverte de 
l'iode*, les succès de cette subst^r^ce employée par le Dr. 
Coîndet contre le goitre firent grand bruit , notre correspon- 
ijant essaya de T^idinînistrer à nombre de ms^lades , soit er^ 
teinture spit $ù^s forjne d'hydriod^te de pptasse , m^is en 
mêiapt toujours ^ ces substances sa solution dç soMde^ «Je 
n*ph^ery^i point, j> ditr^il , w de différence d^^ns U rapidité 
de la guérison ) seulement tous les malades se plaignirent 
^u mauvais gpi^< du reoii^é j mats aqçun ^'éprouvs^ d'?tç€Î~ 
^fot facheua^. ^ • 

Sj^f^S uri seul ça^ où notre conespondant fssaya d'em-. 
p.lpyeç la temiure d'iodç seule , au traitement du goitre â'une 
Î^H«^Ç %ne?Mque , en çoûoutneaçant par dîj^ gouttes paç jouç 



Digitized by 



Google 



GuÉBiaow DV Goi^iif;. i5,i 

^t en 9i^gmentâni la dose , de deux gojitte& diaque )our# 
jusqu'à deuK cuîeillerées à café pendant six semaines ; au 
bout de ce terme^ le goitre devint dur et accompagné d'uAt 
sensation Je strangulation très-pénible. On renonça sur-le- 
champ à I iode ; le Dr. administra des purgatifs , puis la 
soude y qui produisit Telfet désiré. La jeiine fille, est actuel-' 
lement en service à Genève comme bonne d'enfans., 

. c( Depuis que i*ai repris Tubage de la soude , » ajoute 
J>ujreur, <(. je ne l'ai pjus quitté, et je l'emploie toujoars 
avec >le mèmQ succès. J'en ai éprouvé des effets trèsrremar- 
quables sur quelques prisonniers , qi^i ont été vus de Mr. 
^le Conseiller des prisons. Je remarquerai en passant, que 
le goitre se manifeste très-pxomptement chez la plupart des 
détenus dans la prison actuelle de Genève ; cet effet me 
paroit , avoir pour cause la présen^ce dç V^*r humide , chaud 
et ndn renouvelé , que les prîsoniiiers respirent, soit dans 
les ateliers de travail, soit dans les chambres où ils couchent 
e& plus pu moins grand nombre (i) ; car on ne sauroît at* 



(i) Uioconvénient que signale ici notre correspondant ne wn 
plus de longue durée. L'établissement d'nne maison pénitentiaire 
décrétée par le Conseî! Sonveràîn de Genève , est près d^ètre 
terminé ; et on a rénnf dans eette construction tfms Tes moyens 
de salubrité y en même temps que de snreté « qu'une bienveQ- 
ianee éclairée a. pu suggérer; le local de Tédifice est très - aéré , 
et les distributions intérieures- préviennent tout entassement nui- 
sible. Les prisonniers j^. seront transférés dès la fin de Thiver. 
Les précautions de sûreté sont si ingémeusement et si efficace- 
ment prises , que l'espérance ^ s'écbapper devient absolument 
nulle; On remarque que cette persuasion répandue dans le pn- 
blîc depuis deux ans , semble avoir infiué utilement sur Uk classe 
des malfàîtenr&y qui redoutent I)«auc<mp plu» une toftgue dé-^- 
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^tribuer r^pparition de cette incommodité à l'usage de Te^u, 

pliisque tous les habitans de la maison de détention qift 

j uissent de leur liberté ne réprouvent point. Mais il est 

difiicile de dirie pourquoi telle pu telle aualité d'air produit 

cette infirmîip plulôf que tout autre. » 

D Une longue expérience pourr^ seule prouver, si Tusagfs 

de la ;$oude peut, dans tous Us cas, être substitué à celui 

fJe réppnge brûlée , ou de Tiode ^ s'il a sur ces deu^ rei- 

inèdes un avantage réel , et si Tabserice des inconyén)en$ 

l^ui IpuT ont été reprochés pourra le faire prévaloir svir eux. » 

» Pour appuyer cette présomption en faveur de ralcali , 

il sera facile «je découvrir par l!observatipli , si les habitant 

des lieux où Ppri trouve des eaux alcalines bonnes à boire 

sont moins que' d'autres , ou peut-être pas du tpyt, expos^^ 

^u goitre; et si dans les endroits qui y son^ sujets, une 

petite quantité de soude habituellement dissoute dans Teati 

destinée a la boisson, diminueroit , ou peut-êtr^ détruiroit^ 

la diapositipn à contracter cette maladie. Je recommande 

ces essais à tous les praticiens qui sont à portée de le$ 

tenter; ils ne peuvent avoir aucune fâcheuse conséquence, 

f t leur succès ^^roj!^ une s^çquisitiop précieuse à^m T^rt çle 

guérir. ^^ 

Çh, (jr. PEscmEB, Djç» Cfaîr. 

tention , sans aucune chance de s'y dérober, que telle p^ine plus 
sévère , qu'une évasion pourroit abréger. Les délits graves sont 
devenus très-rare^ à Genève depuis quelque temps. (R) 
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'ExrtAlt Dû FHOGid-iykliB^I. de la session de 1824 DE Li^ 

Société Helvétiçue des Sciences naturelles , qui a t^ 
Heu à $ch^ffhouse le§ ^6, 27 et |88, juillet. 



1.^9 séance^ du aS-ljÈ Présiâ^'nl annuel de la Société^ Mr. 
1)6 colonel Fischer, ouvre la séance par un discours plein 
de verve , dans lequel il fetrace rapidement les progrès des 
sciences naturelles pendant l'anpée. Ce discours ser^ im-r 
primé. i 

On ji^t ensuite une lettré du Gouverneqient du Canipui 
à la date' dii 33 juillet , dans laquelle il témoigne sa satisr 
factipfi' de ce que la Société a choisi pour sa réunion de 
cette année la ville de Schaffhouse ; et il annonce, comme 
jine marque de son estime et de sa considération, un don 
de 4oo livres de Suisse (600 francs) offert à la Société. 

Le Président rapporte , qu'avant la session de l'année 
dernière, la Société comptoit déjà 887 membres ordinaires 
f t J08 honoraires. Ce nombre s^éleva dans la session d*Arau 
à 4^^ ordinaires, et if4 honoraires. Elle a perdu dix mem- 
|)res, dont lé Président proclame les noms. 

On Ht d.eux Notices nécrologiques; Tune sur feu Mr* 
Feer, astronome de Zurich, l'autre sur Mr- David Meyer, 
pharmacien de Schafifhouçe. 

On fait lecture de 1^ liste des ouvrages que la Société 
a reçus dans le courant de Tannée. Ils ont été pour la plu- 
part envoyés directement à ses archives de Berne. 

Mr. le Prof, jpictei lit ^n Rapport provisoire de deux 
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membres de la commissioo qui fut chargée Tannée àet" 
hîère d'éxammer , i.^ la constitution et ratoènagemenr dès 
forêts , en "Suisse ; ^,* de faire de| proippsîtîons sur un sys- 
tème d'^observations mcléorelogîques à întroduîre en Suisse; 
pj^ s^r ^ un nivellement barométrique ,. d^< pcmcipauj^ poin^ 
dans chaque Canton., Des copies de ce Rappoçt sont dja^ri^ 
buées aux autres membres de la commission avec invitation 
de faire parvenir leurs opinions aux auteurs du Rapport 
provisoire. 

On fait lecture du Rapport de la Société cantonale de 
Berne ^ de Tannée derrière ,.ren fermant divers objets ira- 
portans tant sur les eaux du Jura que sur les travaux hjdro- 
techniques que le Gouvernement de Berne est à la veille 
de"i*aire entreprendre pour fçgler le cours de ^Aâ^ et de la 
Thièle, et faire baisser, s^il est possible, le niveau des lacs 
de Neucbatel , de Morat^ et de Çienne. . , . * 

Mr. le Prof. Çhoîsy lit un Mémoire de Mr. De Luc sur 
Tintermittence des vents , dans lequel Tauicpr cherche à 
assijgner les causer probaJi)jes des coups de vent subits et 
des changem^ns brusques de leurs directions. Mr. Borner 
de Zurich » e$t înyjté à communiquer le$ observations qu'il 
a faites à la mer sur cet objet. II rapporte la destruction 
presque complète d*une flotte anglaise sous Tamirai Rodnej' 
par deux coups de ver^t qui se succédèrent, immédiatement 
dans deux dîreciiotis opposées. Il remarque que les navi- 
gateurs, sachant que ces bourrasque.^ s*annoncent commu- 
nément par un abaissement subit du mercure dî^ns le ba- 
romètre , font observer soigneusement cet instrument pour 
prévenir, autant qu'il est possible, ces malheurs, en carguant 
a Tavance les voiles. 

Mr. le Dr. Schintz de Zurich annonce qu*^on vient d^e 
trouver dans les houillères de Kapfnachi près du lac de 
?urîch^ à Ugg et à Buçkberç au canton de Schafihousc , 
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des os tosiûes jle grands mammifères. Il décril la situation 
géognostîquc des mines de Kapfnacht, et range ces o» fn57 
siles flians U classa <]e ceux (|ul ont appartenu à ces grand^ 
animaux anie-diluvîens que Mr. Cuvier a appelés maslo^ 
donitSj en assignant les difFérenqes de ces .animaux avec les 
éléphans. L'auteur présente divers? échantillons de ces osse-» 
mens fossiles, enlr'aulreS| une portion d'une mâchoire infé- 
rieure, avec deux dents, trouvées à Puckberg, dans un grè« 
^ inolasse. 

2.^ séance y fa ikj juillet Mr. le Président rapporte, qui! 9 
reçu hier soir, un bjllet anonyme, renferp[iant les noms àt 
trois individus à" proposer à l'élection comme membres ho- 
noraires de la $ociétc. Il rappelle à cette occasion , qu0 1^ 
5. II àes statuts prescrit^ oue les propositions de membres à 
cHrc doivent ét^e faites par les Sociétés canionales,, 

Un ineinbre propose que le Gouvernement soit remercié 
p2^r une Ipttre ol^cieïle,^ tant du don qu*il a fait à la Société, 
que des dispositions qu'il a prises pour que ses membre^ 
reçussent à SchaflFhouse .r^iccueil le plus ^ipic^il, Cette pro- 
position est adoptée p£|r acclamation^ 

il en est de même d'une proposition que le discours de 
Mr. le Président soit imprimé j[ et la Société décrète à cette 
occasion, que dorénavant les discours du Prél^ident le se^? 
ront toujours , et qu'ils feront partie des Rapjports que la| 
Société (ait imprimer chaque année, , 

Mr. le Prof, Hugî de Soleure remarque que le fragment 
d'os fossile, trouva près de Buckberg, montré hier, et qu'il 
venoit d'examiner, apparienoit vraisemblablement a une tortuf, 
ajant la plus grande analogie avec des os trouvés dans les 
carrières d,ti MontrJura , et quj , suivant l'opinion du sai'gnt 
Cuvier , ont appartenu à cette classe d'anîmgtux de mer; il 
montre en même temps plwsiçurs dçssins tr^s-bien exécutés^ 
4e grandes tortues fosisiles*. 
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Mr. Stirlîng de Schdifhouse Ht une courte dçscriptloo géog^ 
ppstique des couches de montagnes , dans lesquelles bn cherche 
à trouver du sel près de SchieitHeim dans le canton de 
SchafFhouse , avec un exposé du résultat de ces fouilles, 
accompagné d'échantillons. 

A la suite de cette lecture Mr. Dalthaus , Directeur des 
salines de Diirrheiin dans le grand Duché de Bade , pres- 
sent à la séance , est invité à donner quelques détails sur 
les couches du .sol dans lequel on exploite les salines sous 
sa direction. Il le fait d'une manière très- intéressante ; et 
après avoir énuméré les couches qu*îl a fallu percer à la 
.sonde avant d'arriver au sel, il dit que Ta couche 4e celuî-cî 
^ , en quelques env^roits , une épaissç^r de quinze jusqu'il 
irehte-rsept pieds. Elle a été atteinte par tous les. trpus de 
sonde^ excepté un seul; on Texploiie' en la làlsant dissoudre 
par Ve^ douce, que Ton poinpe ensuite; ef cette èxploî-ç 
latîon promet un produit abondant pour un grand nombre 
d'années. , ' 

On procède successivement à la lecture dés Kapports des 
Sociétés cantonales de Soleure , (Genève , Lausanne, Arau^ 
et Zurich. ' ' , 

Mr« le Dr. Zollikoffer de St. Gall, lit une description des 
principales sources d*eaux acidulés qu'on trouve dans lee 
Grisons, analysées par Mr. Cappeler, pharmacien; elle si 
été rédigée par Mr. le Dr. I^àjser , médecin a'u;ç bains de 
Pfeffers. On y décrit la situation et les monumens histo-^ 
rîques relatifs à ces sources, ainsi que leurs propriétés mé* 
dicales et les résultats de leur analyse. Voie! les principale^ 
de ces sources : 

Celle acidulé dé St. Moimz dans la haute Engadine. 

Celles de Schutz , dans la basse Ehgadinç. 

Les eaux amères de Tarasp. 

La source acidulé à la pente méridionale du mont St« 
Bernardin. 
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La jescriplion se termine par un tableau conipacatîf de 
ces sources avec cellei^ de rAIIemagôe qui s'en approchent 
le plus par leur analyse. 

Mr.. le Prof. Pictet lit la description de deux 6ayes froîdeaf 
qu'il a visitées récemment à. Hergisvryl au bord du lac de 
tiucerne, dans le canton d'Underwald. 

Mr. Zîfgler de Winterthur, ihct sous les jeux de la Société 
une cristal IrsatioA reni'arquable , du sulfale de soude qu'il n'a 
obienue qu'une seule fois, quoicjjue dans des circonstances 
à tous.^ égards semblables^ . Ce sont des cristaux de trois i 
quatre pouc'es d^ long, en prismes quadrangulaires fort com-^ 
primés ^ termfûfés par des pyramides tétraèdres. Ils ne sont 
ni çfBorescçns ni délîquescens. 

On s'occupe, , à ki fin de la séanee , de désigner ta ville dansr 
bquetle la Société se réunira l'année prochaine. On s'accorde 
unan(méit)ent à indiquer Soleure. On nomme au sèrvtin le Pré- 
sident de la session prochaine ; Mr. Pfluger, pharmacien, réiihif 
la majovifé des suffrages , et dans le cas où des circonstances im- 
firévues empêcheroieilt que la réunion eût lieu à Soleure on 
lui substitue la vilfe de Lausailne, ep autorisant la Société 
cantonale du Gai^ton; de Vaud à faire dans ce cas l'éleetioR 
4u Présidents. 

3/ €l dernière sé^anûâj a8 /(iilleL Les Commissaires chargés^ 
^-la révision des comptes de la Société, exposent que par 
Mïiie d'une équivoque, le,s pièces originales ont été envoyées 
à Genève , ce qui empêche q^'on ne puisse en donner, les 
détails. On rie connoît que le compte courant du banquier 
dépositiiire,-qui se «olde par une somme de aSôj livres de 
Suisse y au crédii êe la Société. 

On ptocè^fe à l'élection des membres jproposés , selon les 
{orjnes prescrites par le règlement. La liste e^i* sera imprimée. 

Le Comité propose ^ ^t la Société agrée, qu'on imprime 
titc nouvcllç liste complète des membres de la Société; Tau* 
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cîenne étant foft incottiplère* On zvtèie ({ue les Sociétés Can- 
tonales seront invitées à envoyer le plus tôt possible aii Co- 
inlfé siégeant à Sch^ffouse^ une liéte des inembres qiii ap- 
partiennent à leur Canton; en indiquant v^utaht qu'il leur 
sera possible , Tannée de léut naissance; délie de leiii* té* 
eeption dans la Société]; leut état^ et leurs oceupatlodâ 
sclenfifiques. 

On fait lecture des rapports des Sociétéd Cantonales dé 
St. (jall et de SchaBôuse. 

Mr. le î^résidetït cottimunlqué tftie lettre de }ât. le t*rôf. 
Meîsser à Beit-ne , fédatteur d*un noùVeaii Jdurnâl ^ s6us Icf 
titre i'^nrialei des Sciences NatureltéSi il éxprîitie le désrf* 
que ce Journal soit considéré Coiiinle là (euilté ûlKcieile dé 
la Société fielvéfîque. Lé préavis Aa Comité , saVolr que 
h Société ne peut pas conGer à la responsabilité d'urt seul 
individu d'eè "publications qiii seroieiit faites sôus son tioni ^ 
est adopté par l'assemblée* 

Mr. Guihmatf, pasteur à GHffeiisée ^ Càriloii de Xurîchj 
fit un Mémoire dans lequel il soutient, et essaye d'expli-î 
quer^ Tinfluencé de là Itine et d'autres astres èùr la pt'essroh" 
ôe Taîr^ sa tempéï-àture, la pluie, et la direction dfcs Venfs| 
il se persuade que l'atmosphère elle-même h'exerce qu'ilttlT 
influence secondaire dans ces ctiahgemens; 

Mr*. ^e Zillî de St. Gâll fait inentioti d'uiidégaf OccàsloWfté 
par Uti insecte încOnna ^ dans le mois de juilliet lÔai aui! 
environs de MuUvStei*^ sur f'écorce d'uii glrànd nombre d'ar- 
bres dans des endroits (oti éloignés lés Itrts des autres. If 
invite Ceux Jes membres qui pèurroîeht avoir fait des ob- 
servâiiorts semblables ^ ou déf^îgrfer l'inseCte anf^uel on dotf 
attribuer ce dégât , à eh dbnfxer cdhtioissance à la Société. 

On lit une lettre de Mr. le Landamart < B. de Sairs , l 

haxôs.f dans laquelle il expose les causes qui o6l empèclié 

jusqu'à présent de former titié Soinété C»nronafe dans les 

^Grisons ; il y ajoute iihe série dobsèfvatioii's géologiques ffès- 
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intéressantes sur les mon|agnes de son Canton^ et un ex-^ 
trait â*un fou rnâ) allemand (i) sur Vaccrotssement de la 
température dans Tintérieur de la terre à de grandes {nto- 
fondeurs , découvert dans plusieurs mines d'étain en Angle- 
terre i observations i}m. pourrpi^al eoodulre à une explica* 
tion simple «des sources chaudes. 

Le temps ne permet pas de lire un Mémoire entrojré par 
Mr. Henneman ^ baillif dans le grand duché de Bade, sur 
ratiantage de la culture du Cucurut (JBuchsweizen ou Het-» 
dtkom) dans les régions alpines. On lé dépose ]dans les ar- 
chives, à la , disposition de ceux des membres qui désireront 
en prendre lecture. 

Mr. Mefzger , membre de la Société , met sous $t$ yeux 
une lunette acromatique à laquelle il a adapté un ajuste- 
ment au moyen duquel^ iao« «banger aucun des verres , il 
arrive jusqu'à doubler sa force amplificative. Cette disposition 
consiste à rendre qiobile par un tuyau particulier , (muni â*tm 
petit bouton qui ne déborde pas l'épaisseur du tube d'en- 
veloppe) la troisième (du côté de Tobjectif) des quatre len- 
tilles qui forment d*ordînaire le système oculaire de ces 
Hinetfes. En approchant ce verre du quatrième , tout en re- 
gardant l'objet^ on voit ce grossissement s'opérer, et on 
choisit le degré le plus convenable à celui d'éclairement de; 
l'objet (2). L'aiiieur croît que dette disposiiîoii perfectionnée 
seroit applicable à des recherche photométriqoes. 

(1) Karsten's Jrchh fiïr Ber^haiv und Hûtten Kunde^ 

(2) Mr. Metzgef a bien voulu nous faire essayer en p^rticu^ 
lier rayantage que procuré aux hf^ettes la dispositiOji qii*il a: 
îipaginëe , et nous en . avons été frappes. Nous avons- eu à 
cette occasion le plaisir de Voîr Askti% le cabinet de cet ingé-" 
niettx Physicien deux de ce* macbines élecirîques à triple frol-^ 
tofr, de sou invention, qti» ont une puissance étonnante pour 
leur voîtruïc et quil côââtrnit lui-même avec une dextérîté %\n* 
gulière. On pettc se fes procurer a pc^ï (^V frais, (ft) 



Digitized by 



Google 



l66 M EL ANGE 5^ 

La fîessîôh étant jermjnéê on cliarge la Sfqcîété Canloiiale 
de SchaflFouse de la révision .du^ Protocole des deux der-, 
nîères séancesv .. ' . / 'r , ■ ' 



niiïïu 



Iïo!rE SUR UN FHJÉNOMiNE PSYCO-PHYSIOLOGIQÛE EXTRAOR- 

DUTAJRE, adressée à la Société Cantonale, des sciences na- 
turelles , par Mr^ FÉLi^è Chavànnes , étudiant en Théo- 
bgîe ; lire le i^^ septembre i8îaf4, (^FeuilU du Canton dâ 
Vaud^ N> i4i et 142). 



JTBNDAifT un «éjoûr que je fis , cet été , à Wuarrens , près . 
d'EchalIens ^ j'entendis parier autoùf de moi , d*un homme' 
doué d'une faculté peu commune , celle d'indiqqer , sans 
jamais se troniper , Theure précise du jour ou de la nuit 4. 
ou les mîniiles et les secondes ; et cela eh consultant les' 
pulsations de son pôuls. — Pour m*assùrer d'une chose aussi 
«Surprenante et aussi peu èrojable , je me rendît au moulin 
<tu Chabley, situé dans lïh petit valloii près d'Essértinës , et 
en - dessous, à gauche, de U route d'Yverduii. J'j trouvai' 
un homme dont la physionomie Originale et expressive , le 
tangage et les liaanières nie fira]ppèi^erit' vivement. Tout en lui 
déceloît un homme fort au-dessus de la' clâèsé du la fortuné' 
semhié TaVoir oublié. B rép6iidu à toiites mes questions; 
etïfse prêta aiix petites expériences que je hasardiai sur la 
(acuité étonnante dont il jouit, avec toute la simplicité et la. 
bf)nh©mîe pos$ible. Un exposé succint' des premières années 

de 
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ée sà JËUaesse et du genre d'études qu'il $e pî&l a taire ^ 
est indispensable pour coiiiprendre ià naièsanre et le déve- 
ioppenierit du phénomène que j'essaye de décrire^ 

j£AN-DAitt£ii CaaTAUiEY naquit à Ckaihptàufbz èb t^Sj 
de J. Ch£vall£Y| régèiir. On lui Reconnut de bonne heure 
Une dispositioii très-niarquée à Tétud^ aes bons livjres , tt 
particulièrement des ouvrages dfe Religion; Sa inèi^e se plai» 
soit à le couduire régtilièreibeni auVerVice diviti, où il inoii' 
troit 9 dans l'âge bù les itnpressions sont encore si passa-^ 
gèré^, une dévotion et une attention surprenahies. 

Quoique le spirituel du service divih l'émût viveîhèht ^ 
le ïïialériel , si je puis m*exprimèr ainsi , captiva aussi sorli 
sUtentfbtu La sobnj^rie des cibches , èiur'auiieis^ et le balan-^ 
cément des. pendules furéht toujours pour lui des objëti^ 
d'étude ei d'obsefvatioik. li en cbntiractà l'habitiidè de Compter 
les balanceméilS isochrones , et parvint de très-bobne heui*e ^ 
jkveC les dispositions qu'il tendit de la nature^ à Taire preuve 
d'une grande habileté de caltul , quMl àimoit à dévelbpj[)èr 
sur toutes sortes d'objets. 

Qtjàhd ses fdrres le lui perintrént , il préhoit plaisir k 
donner les cloches de Pécblë et du service; et cette musique 
étdit poui> lui , disbit-il ^ plus agréable que \H plus né^iin 
tbricerts des hommes. Il eiii oc asioti de se rendre dans plii- 
rieurs villes de ùoire Canton^ ainsi qu'à Genève, et d'do- 
server divers batteineils de cloèhes èl de batahèiers ; après 
hien dés expériences il crut pou voii* conèlùre , que ta riibjènne 
de tous ces battemens revendit à 20 ou ^3 par minute y 
Ibais plus particutiéi'ôment %o , eh comptant le jnduvémenf 
du départ au retour. 

Partant donc de ce point, il for^a sdn attention à cbn- 
4«rver ^ aussi leii^-iemps que possible , un mouvement inlérîeut 
égal, pouf la durée du teAips et le hombre des vibrations? ,' 
àt f;elui que noui venons d'indiquer. 

i^tf. HAriSi I>l&k¥i $ériei Vol. 27. N.^ 2. Ôelob^ i8»4. tk 
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If Dans les commencemens^» dif-il, « en ajoutant vingt 
» vibrations à vingt autres^ ou minute à minute ^ je pou-- 
il vois facilement arriver au bout de l'heure en m*arrétaQt 
» à \&aieM les subdivisions que je voulois, et cela sans diver- 
» ger:; «aats les pensées et les occupations corporelles souf- 
» froient 4e 4:ette attention/Peu à peu jé parvins à compter 
n en pensant «t agissant, mais je ne pouvois aller bien loin, 
D parce que mon ame faisant un effort certain, quoique peu 
» sensible four moi ^ pendant un certain temps, se fa'ti* 
■p |;uoit aussi et Uchoit la chaîne de mon calcul. Cependant, 
» )e parvins , en 1789 , à acquérir la possession invariable 
» d^ cette faculté, qui , depuis , ne m*a jamais abandonné 
» ni trompé* » 

Il avoîl alors 12 ans, et desservoit l'école du village de ***. 
Comme il s'aperçut que les horloges des villages voisins 
étoièint 'fort mal réglées ; qu'à l'un de des villages on sonnoit 
l'école à 9 heures du matin, tandis qu'à l'autre c'étott à 8, 
il employa son horloge Intérieur à corriger les autres. Il 
sVn suivit des contradictions avec les autres régens, et avec 
le Ministre de l'endroit. Par la suite , quelques fdées mys- 
tiques qu'il avoit puisées dans divers ouvrages , quelques 
façons un peu singulières, pour ne rien dire de plus, entr'au-* 
très la passion dominante de sonner et tinter , de nuit à la 
pointe du jour, des clochettes qu'il avoit adaptées à son 
domicile , finirent par le faire juger peu capable , malgré 
ses talens reconnus , de remplir une place où ses singula- 
rités répétées l'exposoient au ridicule, et nuisoient à l'exer- 
cice de ses fonctions. Il s'est retiré dans son moulin, où seli 
clochettes l'ont suivi et st font encore entendre aux voi- 
sins , qui , apparemment , peu disposés à obéir au signal de 
ta retraite qu'il donne chaque soir, Tappellenl le mâmiir 
du moulin» 
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» Après cet exposé assez nécessaire , suivons cet bomme 
$ut le bateau à vapeur, sur lequel il sembarqua le i4 juillet 
1833 y pour satisfaire son goût Insatiable de conaoHre et 
qui est intéressant, et de perfectionner et d'utiliser son tact 
extraordinaire. A ottelque distance du lieu de rembarque- 
ment (Genève) il dit sans aucune affectation à son voisin: 
ttily a tant de minutes et de secondes que nous sommes par^ 
lis* » La montre de son compagnon de voyage vint confir* 
mer indication ; mais comme on pensa qu*il avoît aussi 
consulté la sienne auparavant (il n*en avoit pas), personne 
ne fit attention à ce qu'il venoit de dire. Peu de temps aprèsi 
il indiqua le nombre de minutes et de secondes écoutées depuis 
la première indication gu*il at^oit faite. Pour cette fois on se 
communique mutuellement une juste surprise et on finit par 
entourer cet homme, qu'on assaille de questions embarras- 
santes auxquelles il répond victorieusement. Voulant poussef 
l'étonnement de son auditoii*e un peu plus loin encore, il 
parie d'indiquer l'écoulement d'un quart d'heure , tant de mi« 
nutes et de secondes , au choix de quelqu'un , au milieu de 
la conversation la plus abstraite qu'on voudroit engager aveC 
lui; et de plus, d'indiquer, à la voix, le moment du passage 
de l'aiguille sur les quaru de minutes , demi minutes, ou 
telle autre subdivision , coavenue d'avark^e , pendant tout le 
temps de l'expérience. On l'enfonce dans une discussiotl 
animée , captieuse ; on cherche à s'emparer de s^n attention 
pour la porter sur toutes sortes d'objets; î! répond à tout' 
Indique la n^arche sur raiguille et frappe dans sa main au 
moi^eni qu'elle atteint le terme fixé. €e fait s'est passé sous 
les yeux de X(^^ tes passagers de ce jour-fà. Je suis étonné 
que personne n'en ait donné conn^issam-e mieux que moi.» 
»Qu'on ne suppose pas que cet homme eât sur le balea»» 
prié quelqu'un «^e lui servir de compère ^ H éloiè totalesiénit 
inconnu de chacun des pasf;agers. >x 
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»II fil ainsi to«l le îouf du Inc, réponrlanl avec la même 
précision à tout ce que le désir (le lé voir en fatife suggérai 
de questions insidieuses et difficil<?s. De refônr chez lui, il 
se mit ^ fermier un tableau de la marche du bateau et dçs 
comparaisons de sa vitesse avec celle d'un ^ommq à ple^ 
dans un temps donné. Il compte reiourher sur ce bâtiment 
pour eonfrônter et arrêter ses observations 9 cet égard, n 

i>M(|intenant, je reviens au détail âes observations que je 
pus faîrç moir-même sur Iqi. Je lui fis répéter ces paroles ; 
«J*ai atquis par limitation, le travail et la patience, un 
i> mouvement intérieur que rien n'arrête , ni pensées^ ni tra- 
» Tàil. Il est seipblahlè à celui d'un balancier, q\\\ , 9 chaque 
» mouvement de va et vient , me donne l'écoulement de trois 
9 secondes ^ ensorte que vingt coups d'aller et revenir me font 
ï> une minute, que j'ajoute à d'autres continuellement. 9-^- 
Jj'ex posé des petite calculs qu'il fait pour s assurer des sub- 
(iivisioQS des seooniles , rie m*a pas paru asse« clair pour 
l'exprimer ici ^ \û, mon peu d'aptitude à ces combinaisons, 
çi je ne pus profiter de TolFre qu'il me fit de me prouver 
h chose avec une mo6tre 4 secondes , n'çn ayant point à 
ma disposition. Je dus me borner à le prier dVxprimer avec 
fa m.'^in ce qu'il appeloit son mouvement intérieur. Au si^ 
gnal donné , il agita la m^in , indiqua dç la voix le quart 
de miifiute , la demi , les trois quarts, et enfin la seconde 
mmule. Je réitérai avec un plus grand nombre de minutes, 
|e le fis causer pendant l^xpérience et demeurai convaincu. 
Ct quj m'étonnoit encore, c'était Tennui et la difficulté de 
retenir tant ^upités les unes çprès tes autres et sans en ^ 
omettre' une seule 1 et cela au milieu de toutes sortes d'oc- 
Ctipàtions ^ et de Iç^ te4[isiaa d'esprit qu'exigeojt l'addition de 
toutes ces unités, au travers d'une foule de pensées. Il me 
dit alors ,« je ne pourrois , en effet , soutenir un pareil ira-» 
)» v^\l tonte là. journée} m^is pout ?illéçer ^t ègajrcr poi| 
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p esprit, je me «ers de mon chapelet^ c'est-à-^dire, que chaque 
>> roÎQOte me rappelle une pensée religieuse, ou un souvenir 
)) historique. Par exemple , quand la première minute est 
j» écoulée, )e pense .à i^iW; la ieconde me rappelle Jésus- 
» Christ son Fi/s ; U troisième 7^ SU Esprit ; la 'quatrième 
^ r/mmiliiéye\ h .ctnquiàfpe /a piM. Alors ce mot piété ^ k 
» la cinquième f est pour. moi ooinine un des gros grains it$ 
»r0sair€;]t m'y «rrêtt et r/?com menée à compter. Au lieu 
^ donc de reliair ta mon esprit cbacuiie'de^ minutes pour 
^ (aire leA heutes, je ne m'arrête fixement qu'à chaque cin^ 
9> quième , et , au douzième gros g^ain , ^obtiens Theure. Si 
p vous me. dtimandez Theure qu*il est à présent , je pense en 
9 moirmême, ^/^/, ta qU^irième piàé^ et J.^.^ ce qui fait 
:¥ midi et vingt*deiix mmuteso Voilà ce que j>i pu -obtenir 
de plus clair sur ce rosaire; mats encore il n en est pas moins 
vrai , que Chevalleyt ne trouve point un aUégemtnt dans son 
calcul , ^isique poiir «irriver à sa cinquième minute , il faut 
également ^n*i\ se soit arrêté à ehacune dps précédentes 
pour leur donner un nom e^t pour les ajouter l'une à l'autre ; 
tout ravaqtagç qu'il trouve, dans cette méthode, ne consiste 
donc quVn ufi amusemept;» auquel il donne toutes sortes de 
formes. Je lui dis, que les paysans croyoîent que les batte- 
rnens de S9n pouls lui servpient d'horloge. Il se mit à rire 
et me répondît , ce que j'attendois de son bon $ens , cr qii^ 
» les batiemens du poqls sont trop inégaux par la locomo- 
u tion., la précipitation de la respiration qui en est la suite, 
n l'état de réplétîon. ou de vide de l'ostomac , l'état difrira- 
a tipn OU de calme des nerfs, etc., pour qu'on puisse espé- 
» rer alicune constance dans un pareil mouvement. » 

»Ce qui a donné lieu à cette croyance chez* srs voisins, 
c'est qu'en cheminant derrière son mulet , il lient toujours 
up de ses poignets ^tveç Tautre main et ne quitte pas cette^ 
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position pdur répondre a^i^x que&tioos qu'on lui adresse jour« 
neliement et à toute heure. ». 

«U a convenu que aon mouvement ii*étoit pas^. aussi s4r et 
aussi constant pendant la nuit. Il est aisé de le eomjf^rendre; 
«cependant, dit-*il, quand mùn sommeil est doux et que 
p je ne suis pas trop fatigué de la veille, si vous venez, me 
D demander Theure qu'il est , après m*avoir tifé de mo^ 
» sommeil sans brusqueirie , je réfléchirai une seconde ou 
^ deuji: y et ma réponse ne s'écartera pas de dix minutes. 
« L'approche du jour fait renaître mon mouveavenl s'il s*est 
D arrêté, pu le rectifier s'il s'est dérangé, pour tout le reste 
V de la journée, w-^ J*ai voulu qu'il m'expliquât (M>mmeAt il 
pouvoit rappeler son mouvement arrêté ou peu distinct dans 
ces momens-Jà ; il m'a dit :« Monsieur , )e ne suis qu'un 
» pauvre homme, ce n'est pas un don du ciel : dene faculté 
9 m'est venue à la suite de travaux et de cakiirls ttV)p longs 
» à décrire ; on en a fait l'expérience de nuit maintes foi», 
» je répondrai à la vôtre quand vous voudrez» i 

» Je n'ai pu , malheureusement , faire cet essai de nuit , 
plusieurs circonstances m'en ont empêché. Ce ique j'ai vu 
de mes ^eux m'a convaincu , que cet homme est bien loin 
d'en imposer; et je suis d'autant plus porté à croire, qu^il 
n0 peut le faire de nuit, qu^il est attaqué de surdité depuis 
plusieurs années , et qu'il ne peut ronséquemment pas en- 
tendre Je balancier de sa pendule, ni le mouvement d'une 
mojiire, qui tous tes deux , au reste , n*auroîent pas la p/- 
iexse ao par minute , à laquelle il sVst toujours tenu. » 

>>A regard de l'heure et de ses subdivisions les plus gran- 
des , il n'y a rien d'étonnant à ce qu'il les connoîsse faci- 
lement , attendu que nos paysans les trouvent assez ordi- 
nairement et sans de grandes erreurs , au simple aspect de 
la marche du soleil. Mab , ce dont je crois pouvoir être cej^ 
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Juin , dtapris ce que fai vu , c'eit que cet homme possède une 
yspèce de mouvement intérieur^ ^ui lui indique tes mini^tes et 
les secondes avec la plus grande exactitude.» 

i>Je terminerai en disant, qu'indépendamment des expé« 
fiences que j'ai faites moi-raêftfe, la'f>arfaite bonne foi, 
la piété , l'honnêteté et le désintéressement total it cet 
homme , sont encore pour moi autant de garans de sa Té« 
facile. » 

a7 Août 1824. % 

^ . i • • I 

RÉCLAMATION 
Sur le paocÉDi PRésEBVATsun de Sir H. Davt. 



Un article ayant paru dans le journal anglais intitulé Times, 
en opposition à ta belle ^découverte de sir H. Davy, du pro- 
cédé préservateur du doublage 4]es vaisseaux, (i) ce savant 
a fait insérer dans le même journal , en réponse ati critique» 
un article dont voici les principaux passages. 

<c i.^ Il n'est pas vrai qu'il ait été nommé un comité 
de la Société royale, à l'effet d'examiner les causes de la 
corrosion du cuivre ; 

» 2.^ Il est faux qu'aucun des vaisseaux protégés d'après 
les principes de sir H. Davj, soient revenus après de courtes 
croisières , infestés de vers et de Bernacles ; 

» 3.^ Il est faux qu'aucune de mes expériences ait échoué. 
Elles ont paru jusqu'à présent prouver que Taltération du 

(i) Yoyex p. 1(8 de cé Tolume* 
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cuivre peut être eottèremeni prévenue àani uù pott ^t eo 
grande partie sous voiles, par mes protecteurs, ei le ravage 
des vers sur des vaisseaux ainsi protégés ^ est absolument 
iine fiction. li seroû tii effet difficile d^imaginér comroerit 
des vers pourfoient vivre 3ur Ic^; fond d*ufi vaisseau dont le 
doublage reste sans altération; 

» 4*^ Il n*est pas vrai que le Président Ae la Société 
rojale ait £ait aucun vojage auji frais du public. Lt^ coih'^ 
mlssaires du bureau de longuude ajant résolu de détei'mi- 
ner f au moyen des chronphiètres , la longitude de difTéreii^ 
points d*une grande importance pour la navigation de la 
mer du Nord , le b|âtiment à vafieur la Comèfé leur fut ac-^ 
cordé par ramirauté, et placé sous la direetioh du président 
de la Société royale , qui saisit Cette ocèasion pour faire 
certaines expériences sur la protection du cuivre, et qui Êf 
à ses propres dépens plusieurs voyages en Suède ^ en thr* 
ifemarck « etc^ » 
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Faites au Notr 



) au-dessus do nivean de la Mer i 
Jervatoire de Paris* 



OCTOBRE 1824. 



i 

■ «1 



Moyennes. 



4JPIII. 



26. 



27' 



26.1 I 



OBSERVATIONS DIVERSES' 



. L'inconstance de la^etnpérilltfre i gé' 
bé le labourage et les semailles, la Teif-' 
dange a été pea abonda nte^ et if y IrvoiC 
beaucoup de pourri. Les raisins .Yiâtag<^ 
ont été pris par la gelée , avant letlf nia-' 
turité. Les pâturages se sont niftin»!eii«* 
beaux jusqu'à présent* Les pomftiei der 
terre ont pourri en partW dans le* i^tv^ 
glaises» et il y en a encore beauc^oAp k 
arracher* Les blés-noirs sont pt*e%qné 
totalement perdus par Ut gelée» iaùtn* 
ches. 



i--iif ^^-"ir^ 



imà^ÊèÊÊÊnmam 



Déclinaisoii dé l'àlguille aiitiàiitéë à 
roi)servâtoiré dé Genève j lé ii Ùtt* 
tbbre ig" iS'iîdi 

température d'iiû t^liità de H plllcll 
le 5i Octobre + 11^ #* 
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la Mer ; aux mêmes heures <jue celles ^u*on fait au 

ENÈVE. 



SEPtEMBÛE 1824, 



^^i: 




uv. so). naa. 

uv. , brou. 

ttv. brou. 

K>u» sol. mia. 
IV4 id. 

i^iïua. id. 

[; nua. id, 

0uii. id. . 

jde, couv. 

du; so|. tiua. 

^ein sol. uua. 

•ei« couv, 

uv. broHÎI, 

nv sot nua. 

•cifi , id. 

. nua. serein 

'ein , id. 

'. Kol. xiiia. 

. nua. id. 

'èîn.sol.nua 

*nua. cotiv. 

lie , pluv. 

]du. pluie. 

W. couv. 

m, id. 
^>u. neigje^ 

ein , icJ. 

. n*ia. id. 
^. nua. id. 
^ nua, couv« 



Le 9 après des torrent de plnië il M tombé '5 
pouces de neige, et taildî!» qu'il neigeoit à gros 
flocons on entendit plusieurs fortes déioijinatiQas 
de tonnerre. 



J v 



air 



AVIS. 

MM. les Chanoines du Grand St: Bernard in- 
formés que de faux quêteurs se présentent tro^ 
souvent en leur nom dans les principales villes de 
l'Europe j désirent que nous réitérions ici , Favis 
que nous avons déjà donné y c'est qu'ils ne quêtent 
qu'en Suisse, 

La souscription pour les« réparations de 1 hos- 
pice a un but spécial et se oontinue chez les ban- 
quiers que nous avons indiqués. La^ quête qm 
s%st faite cette année à Turin en leur nom , aydc 
le même but. 



Digitized by 



Google 



{ t^ ) 



Mathématiques puëès. 

Iettab à Mm. les Éédacteùfs dé la Bibliothèque Ùniver-^ 
ftelle i sur tin procédé graphique pour diiiset un angle 
en trois parties égaies^ 



ft^g^i^^JiHL^ 



MM. 



Ën mettaht soiis vdâ jretit tiûé inétiio^ ^ ^é je crdid 
iioutelle^ de partager un angle un troU partte$ égales, 
je suis loin de prétendre avoir résolu tette grande, tpjes- 
iîon ^e la irhi^ciion de F angle ^ <Jui paroli avoir été jus- 
l|u'ici recueil des géomètres ; car la solution de té problè- 
me, pris dans le sens où il peut avoir acquis une Ceruiine< 
célébrité dans les anhales des Matbéihdtiques ^ exclut sans 
doute toute idée de îâionneftieHt } or 4 la méthode dont je 
{>rends la liberté de vous éntretehir quelques inslans., né 
remplit point cette condition ; teiais comme le genre clé tà- 
fonûendenc qu'elle implique^ est de na^tiré â atteindre assez 
prompte^etit son terchè (dû moUïs dans beaticoupf de cas) 
et que la constfuctioà dé rtristi'ument dont elle èuppose 
remploi 4 quoiqu'exigeànt utie grande ptécision , est d*ùne 
exttèmé simplicité , aiit^i que ropéràiîon graphique à laquelle 
il seroîi destiné^ j'ai pensé. Messieurs, que telle méthode , 
sans k\tt je lé crois d^une gfânde Utilité dans là pratique, 
(^urroit îbtérésséi* quelques-uns de ^os lecteurs v si du moins 
elle «SI nouvelle pour eux comme elle iVst pour mot; c'est 

Se. et Arts. Nou^. série. Vol. i;. N.^ î. Noi^. 18114. M 
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pour TOUS en faire juges , que j'ai Thonneur de vous aclrcs- 
ser ci joint une description de Tlnstrument dont ii s*agit et 
de la manière d'en faire usage ; vous priant d'agréer Tassu- 
raace de la considération très * distinguée avec laquelle j'ai 

JUionneur d'être , 

Un de vos Ahovvis» 
:^ji Octobre 1824. 

Soit ACB un triangle équilatéral ; ayant partagé un de 
^s cêtés^ Afi^ en deux parties égales au point D, si , du 
^mmet € âe Tangle opposé, on tire par le point D une 
droite CE, ^ue l'on prolongera jusqu'à ce qu'elle rencon- 
tre <quelque part en E, une droite AE, tirée de manière 
à fûre avec AB tin angle de 70 degrés (d'où ii résulte que 
l'aAgle E ^kvient éf/aX à ao^); la périphérie de la figure 
rectiligne EACfiD teprésentera celle de l'iristrument dont il 
s'agit, et qpe Ton suppose aussi mince, que le comportera 
la matière qu^on y employer^ , pour qu'il possède encore 
un degré de solidité et de rigidité suffisant. 
La manière d^employer cet instrument est celle-ci : 
Soit FGH l'angle qu'on veut partager en trois parties 
égaies ; on élèvera sur un de ses côtés GQ une perpendl- 
cttlaire HK, égale à AD ou BI>, et par le point K l'on ti- 
rera parallèlement à GH une droite IK d'une longueur indé- 
terminée; ensuite Ton cherchera à placer l'instrument entre 
cette parallèle IK et l'autre jambe GF de Tangle donné , 
de manière que la ligne AB touche à ces deux lignes par 
ses extrémités , tandis que la perpendiculaire DE passera 
par le sommet G du même angle; lorsque l'instrument sera 
exactement dans cette position, l'angle AGD sera égal au 
tiers de l'angle donné FGH ; car II est évident que , si du 
point B l'on abaisse sur GH la perpendiculaire BL et que 
Ton joigne les p^^'uts B et G par une droite BG, l'on aura 
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les triangles rectangles LGB et DGB égaui et semblabîei 
enlr'eux , aussî-bîen qu*au triangle ADG , puisque les côlé« 
AD, BD et Bli sont égaux ; d*où il suit que les trois an- 
gles opposés à ces côtés ^ sont pareillement égaux ^ et que 
chacun d^eux^ par conséquei)t| est égal au tiers de Tangle 
donné FGIL 

Il reste à expliquer, pourquoi, dans la construction de 
l'instrument , t*on suppose Tâtigle C de 60° et Tahgle E^ de 
20^. Si Tangle donné étoit moindre que 60^, et son tiers , 
par conséquent plus petit que Tangle'Ë, la perpendiculaire 
DE se trouveroil trop courte pour atteindre le point G, en 
l'employant comme il a été indiqué ci'^dessus , et Topération 
en ce cas, seroit un peu plus compliquée; au lieu de cher- 
cher d*abord le tiers de Tangie donné, Ton commenceroit 
par chercher le tiers de son supplément, qu'il ne s'agîroît 
plus, une fois obtenu, que de soustraire d*un angle de 60^, 

M à 
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pour avoir le tiers de l'angle donné ; or , en faisant égal 
à 60^ Tun des angles de l'instrument roèmè, on facilitera 
la soustraction graphique qui devient nécessaire dans le cas 
dont il s*agit, en la réduisant à une opération trop. simple 
pour qu'il soit besoin de Texplîquer. (i) Quant à la ligne 
mn que Ton voit dans la figure, et dont il n'a pas été 
fait mention jusquVi , elle sert à indiquer un petit trian- 
gle mAny qu'il seroit avantageux de retrancher de Tinstru- 
ment , afin qu'il présentât au point A un angle aigu , au 
lieu de l'angle obtus CÂE , et que par là il fût d'autant 
plus facile de reconnoitre le moment précis où la ligne AB 
atteint de son extrémité A Tun des côtés de Tangle ^ dont 
on veut opérer la trisection. 



(1) Cette manière indirecte d*apérer conviendroit probablement 
même dans tous les cas où Tangle dopnë , sans être pjus petit 
r-que 600 , ne dëpasseroit ^uèc^s ; cette grandeur ; on se trouvée-* 
roît à la vérité moins souvent rédnît à y avoir recours , en di* 
minuant l'angle E , mais , d*un autre côté , cet angle £ ponr- 
roit devenir tellement aïgu , que /a longuc^nr de l'instrument le 
rendroît d'un usage fort incommode; et l'on a crû que cette 
grandeur de ao<> , qui lui a été assignée, et qui ^ jusqu'à uti 
certain point, peut être considérée ccmime arbitraire ,' étoît à- 
peu-près celle d*où i^sulteroit la proportion la pk» convenable 
entre la longueur et la largeur de l'instrument. 
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. ASTRONOMIE-, 

.Description of the mehidian circlb-, etc. Description du 
cercle méridien constriiit par REicifENBA.CH pour TObser-^ 
vatoire de Konigsberg , exti'aite de Tlntroduction à la 
dixième section des Observations astronomiques de Bfta5BXi« 



\jE n'est pas seulement en Angleterre que Tart de cons*- 
truire les instrumens d'astronomie a acquis le haut degré 
de perfection qu'on a pu apprécier d'après les détails don- 
nés sur les Observatoires britanniques par nolfc savant col- 
lègue le Prof. Gautier, et consignés dans notre Recueil; 
l'Allemagne doit réclamer avec justice sa part de mérite .et 
de gloire dans ce concours européen , et noys croyons ^e 
notre devoir de déployer, dans l'occasion, ses titres. 

, L'Observatoire de Konisgberg «st favorisé du double 
avantage, de posséder en- la personne de son Directeur, 
Mr. Besset , un observateur également habite ^ et infa- 
tigable , un tl>éoricien profond et un calculateur des plus 
exercés, et de jouir aussi du puissant instrument que nous 
allons décrire. Cet appareil nous semble mériter cette épi- 
thèie , parce qu'il réunît à lui seul , deux • fonctions très-^. 
distinctes, presque toujours attribuées dans* les Observatoires 
à' des instrumens essentiellement différens , la îunette des. 
passages et le cercle mural; et qu'il procure à la fois les deux^ 
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déterminations fondamentales qui fixent la position d'un astre 
dans la voûte céleste; c'est-à-dire , l'ascension* droite et la 
déclinaison.' 

Xi'instrument est un cercle , établi 'entre deux pilier» 
massifs , comme Test or^nairement la lunette méridienne ^ 
ou des passages. Il est porté par un axe horizontal sur le- 
quel il tourne; ce.t axe, long de trente-deux pouces (de 
Paris) se termine par des tourillons cylindriques d'acier qui 
tournent sur deux s<îppo)ls de métal de cloche , en forme 
de la lettre Y. Les plans sur lesquels reposent les touril- 
lons font entr'eux un angle de 60 degrés. Leurs couvercles 
portent en dessous un ressort, qui, lorsque l'instrument e.st 
parfaitement équilibré, comme on va le dire , exerce une 
pression qui se partage également entre les trois côtés d'un 
triangle équilatéral. L'équilibre de l'instrument , c'est-à-dire, 
sa suspension totale, sans autre pression sur les supports que 
celle du ressort dont on vient de parler, a lîeu au moyen 
de leviers du premier genre ^ dont les points d'appui sont 
sur des colonnes qui reposent elles-mêmes sur les piliers 
entre lesquels est suspendu tout l'appareil. Ces leviers por- 
tent Taxe au moyen de roues de frottement qui procurent 
à toute la machine un mouvement de rotation extrême- 
ment doux et facile. 

Sur „ cet axe sont vissées , à angles droits avec lui, les 
deux moitiés antérieure et postérieure, de la lunette , à la 
flexion de laquelle (lorsqu'elle hors de la verticale) on a 
pourvu par un levier particulier. L'objectif de cette lunette 
a 48)2 lignes de diamètre; elle reçoit à volonté quatre sys- 
tèmes d'oculaires diiTérens , dont les forces amplificatives 
sont représentées par les nombres 66^ 107, 129, et 182. Il 
y a au foyer des oculaires cinq fils verticaux, et deux ho-* 
rizontaux; ces deux derniers ne sont séparés Tun de l'autre 
que par un intervalle de huit secondes, qu'on fait bissecier 
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par Tobjet observé. On voit par ces dispositions que I'ids- 
trument possédé toutes les propriétés d'une lunette des pa8-< 
sages , avec cet avantage , qu'on peut en faire usage avec 
beaucoup de facilité dans les deux positions de son axe. 
Le renversement de celui-ci , opération qui doit se £aire sana 
que le poids de Tinstrument porte sur les pivots « s'obtient 
au moyen d*uii procédé également simple et sûr, qui (ait 
commencer l'action des contrepoids avant que les tourillona 
atteignent leurs supports. ' 

A Tune des extrémités de l'axe est fixé un cercle, de trois 
pieds de diamètre, fondu d'une pièce, divisé, du côté do 
pilier^ de trois en trois minutes , sur un limbe d'argent 
A la même extrémité de l'axe est adapté un cercle-alidade, 
de manière que Taxe traverse son centre , et tourne dans 
un collet de forme conique. Ce cercle porte quatre ver- 
niers agissant dans le plan du cercle fixe , et qui subdi-* 
visent de deux en deux secondes la division de celui-ci. Il 
porte aussi iin niveau fixe, sur le tube duquel est une divi- 
sion en lignes (du pied de Paris): à l'aidé de ce niveau, on 
peut reconnoître tout changement dans la position horizon-' 
taie. Au moyen d'un bras très-fort, qui part, de son centre, 
et d'une vis d'ajustement , il est fixé au pilier, de manière 
que le niveau doit conserver toujours la même position, 
sauf lès petits changemens que peuvent occasionner la ro- 
tation de l'axe de l'instrument , qui traverse le cercle-alidade, 
ou bien les variations de la température, ou enfin un mou* 
vement dans les piliers. La possibilité, et même la réalité 
de ce changement , oblige l'observatetir à examiner le niveau 
à chaque observation. A l'autre extrémité de Taxe est un 
bras, muni d'un collet autour duquel passe cette extrémité 
de l'axe et qui lui est attaché fixement au moyen d'une vis; 
ce bras sert à indiquer la position à donner à la lunette 
avant Tobservaiion» L^arliste s'est particulièrement attaché 
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^ évjfer toute pressioi) lopale à h circonférence des deiu|. 
(^erd^ ; circonstance ' quj , daq$ beaqcciup de cas « a occa<« 
^qifqé dfs çbdpgei<).f n$ d^ figura <)ans rinstrumenl, t|i4i qqt 
^onné lieq h dej| §rreur$ graves. I^e^ (ils noot éclairés pai^ 
/ |!axe| perce à cet effet à sion extrémité la plus élpignéç du 
plan du cercle oi|.est la division. Qn fait varier l'intensité 
4^ l'éclairage seior^ 1^ besoin , ^u niojen d*un diaphragme 
attaché ^ ch^qu^ pdier, et dont le degré d'ouverture se moi 
difie s^ton le- Ixespio p'^5 ou moins grand de lumière, On 
fi çbienu une ;^ugioentttion coDpsidérabl^ de lumière , depuisi 
1^ mois de povçmbr? {830 par des tiibes de méts^l, poliâ 
en dedans et de figure colique, fixés^ dans Vintérieur de 
l^âxe. Celte invention avoif été précédemment adoptée dan^ 
lfS( Observatoire» de ftlunich et de Gôtiipgen. 

vJEfXi plaçant cet instrun;àeot , d^une hîiutç perfection , (dit Tau- 
ipur>j'aîcherc.hé à éviter toutes les circonstances que Texpérience 
nravoit indiquées comniç pouvant nuire à la solidité; et les 
procédés que j'ai employés d^ns ce but m'ajant réussi , je 
crojsi qu'il ne sera pas hors d^ propos de les décrire. On 
a fait une. excavation de six pieds de profondeur, longue 
de dix pieds, de lest à l'auest, et la.rge de sept, du nord 
^\x sud, et on IVi treyêtue d'un n^ur. On a élevé, au milieu 
de cette. cavité, un parallélépipède , haut de trois pieds et un 
quart, er^maçannerie solide, qui lalssoit entre se& faces ver- 
ticales^ et le Qiur environnant , upi espace vide large de six 
.pouces. I^es. deyx. piliers de granité, longs de six pieds, 
Urges de deux , et épais de quin^te ppuces , qui formoicnt 
jadis les supports de la lunette des passages, fuient élabliv^ 
sur, ce parallélépipède, dans la direciiori du méridien; leurs 
centres ètoierit distans, de quatre pieds, et ils éioienl muré$ 
à l'entour. On fit reposer dessus une espèce d'architrave de 
pierre régulièrement .taillée, longue >de six pieds, large de 
quatre, et ép^issç 4*uû pied,qu'ott fixa «^ux piliers, de la 
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manière la plus sûre possible , avec des crampons de fer 
duement cîmentés. La surface supérieure de cette énorme 
base est de six pouces au-dessous du niveau du plancher^ 
et sur elle reposent de nouveaux piliers , hauts de six pieds 
quatre pouce§ , larges de vingt pouces et demi , et .épais de 
quinze , d*un grès à grain très^fin , dont runiformîté par- 
ff^ite m'a fait préférer ce4te pierre au granité. >> 

» La manière dont les supports sont placés les met à Tabri 
dp TeiFet del gelées et des dégels du sol , qui n'agissent 
que sur le mur environnant, lequel descend plus bas que 
1^ terme inférieur des gelées. Ils sont aussi mis à l'abriy 
fàutant qu'il est ppssible , de Peffet d*un enfoncement géné- 
ral du so], parce que la solidité et la liaison de toutes les 
parties rend un mouvement rotatoirç tout-à fait improbable. 
Enfin , les raouvemens que peut se donner Tobservateur 
autour de Tappareil n'ont aucune influence sur le système 
de l'instrument, car le plancher ne. repose pas sur la massue 
pierreuse du centre, mais sur le mur environnant, et il y 
a un espace vide entre le plancher et le système des piliers 
et de leur base. 

L'instrument ayant été construit de manière à être sus- 
ceptible de retournement (et c'est l'un de ses avantages les 
plus éminens), on a pris les plus grandes précautions pour 
que cette opération ne pût avoir aucune influence sur la 
position des piliers. L'extrémité de l'axe qui porte les deux 
cercles est plus lourde que l'extrémité opposée, et elle exige, 
par conséquent , des contre-poids plus lourds pour lui faire 
équilibre; il en résulte, que les leviers supportent d'un côté 
cent .quatre livres de plus que de l'autre. L'axe étant ni- 
velé, et l'instrument retourné, le pilier qui soutenoit aupa- 
ravant le plus grand poids, porfe le moindre après. le re-? 
lournemont, et i^ice versa; et on ne peut guères douter qu'une 
^iffér^nce,de cent huit livres ne produise \in changement 
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sensible àsms rborizontallté de Taxe. Pour prévenir cette 
cause d'erreur y on a implanté dan& le mur qui entoure la 
base, deux fortes barres de Fer, qui passent le loiig des piliers, 
du sud au nord , sans toucher ni le massif central , ni le 
plancher. De ces barres s*élève verticalement le long du mi- 
lieu de chaque pilier une baguette foible de fer qui , au 
moyen d*un cadre quadrangulairé , enveloppe les deux Y 
qui portent les tourillons. On fait agir sur l'extrémité su- 
périeure, de l'upe de ces verges un levier qui, au mojen 
d'un poids appliqué à son autre extrémité , exerce une 
pression de cent quatre livres. Ce levier est toujours adapté 
au c6té opposé à celui auquel le cercle est attaché; et en 
égalisant ainsi les pressions , il écarte cette source d'erreur. Sans 
cet appareil, il y auroil entre les deux positions de l'axe, 
une différence de i",3 (i). » 

« Quelque parfait que puisse être le cercle méridien 
ie Reîchenbach , il ne m'a point fait renoncer à une 
opinion qui jusqu'à présent a dirigé ma pratique. C'est 
que tous les instrumens d'astronomie doivent subir un exa- 
men rigoureux après qu'ils ont été mis en place et en fonc- 
tion dans les Observatoires. Cet examen est de deux es- 
pèces , dans l'instrument que je viens de décrire sommaire- 
ment;!.^ il faut déterminer la courbe décrite dans la sphère 
téleste par la ligne de collimation; 2.^reconnoitre les points 
de cette courbe qui répondent aux diverses distances au 
pôle et au zénith. On n'a encore exécuté que la première 
de ces vérifications , celle qui concerne l'appareil considéré 



(x) On a lieu de regretter que Tauteur n'ait pas au moins in^ 
dtquié le procédé par lequel le retournement d'un instniment 
dont la masse et le volume sont considérables^ est opéré aveo 
ftcUîté. (R) 
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coAttie. uistrumeat des passages. On réserve pour une autre 
•ectiûn 9on examen comme cercle vertical- » 

Mr. Bes&el a- epiplojé , pour âètorininer le» diverse» force» 
^mplificaûve» de la lunette de Unstrumenr , un procédé 
fondé sur le même principe que Tingéhieux dynamhre de 
Ramsden. Mais , pour mesurer le diamètre de Timage de 
l'objectif sur l'oculaire, au Heu d^employer une échelle au- 
xiliaire 1 il a fait usage des divisions du cercle même , et 
d'un microscope composé , placé à quelque distance en |irrière 
et dan» le prolongement de Taxe de la lunette. Ce micros- 
cope avoit à son foyer- un fil très-fin qu'on rendoit succes- 
sivement tangent auk deux bords de riroage circulaire à& 
l'objectif vue dans le microscope, par un mouvemeni de la 
lunette , dont la qiiantité angulaire étoit mesurée par le» 
division» du cercle* Jel est , en peu de mots , l'esprit de 
la méthode , dont leà détail^ hou» mcneroient trop loin ; on 
cA a indiqué précédemment les résultats ; elle est suscep- 
tible d'une très-grande exactitude dans la pratique, L'au-> 
teur a employé alternativement le» forces moyennes de sa 
Ikioette , jusqu'au 31 avril 1820, époque depuis laquelle il 
<8'e$t servi exclusivement de l'oculaire dont la force ampli- 
iîcative (linéaire) est = i8a. 

En examinant , à chaque retournement , l'horizontalité de 
l'axe de l'instrument, Mr. Beèsel eut l'occasion de découvrir 
que les tourillons n'avoient pas , à toute rigueur , la figure 
qu'ils auroient dû avoir. Il répéta cet examen chaque foi» 
dan» les deux positions horizontales de l'instrument , et 
trouva que lorsqu'il étoit pointé au nord, la bulle du ni- 
veau étoit de 0,194 dé ligne plus à l'ouest que lorsqu'il 
étoit dirigé au sud. Il donne le détail de soixante-deux 
observations de cette espèce dont la moyenne est =0,112 
de ligne = o'\243. Il n'attribue pas cette petite déviation à 
quelque imperfection dans la figure cylindrique des pivot», 
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mais à ce que ces axes n'étoient pas à toute rigueur da«s 
une même droite ; les points des tourillons qui touchent 
les Y sont à neuf lignes de distance de ceux auxquels 
le niveau est suspendu; un angle de 9" entre les axes de$ 
deux tourillons expliqueroit la petite déviation dont où vient 
de parler. Au demeurant , la répétition du nivellement dans 
les deux positions de la lunette, avant, et après le retour-* 
Bernent, fait disparoitre cette irrégularité. Les. diamètres des 
deux pivots ne sont pas rigoureusement égaux ; le plus 
gros est le plus éloigné du cercle vertical. Trentc-^troîs 
observations de retour^nement ont donné pour la quantité 
moyenne de^ mouvement de la bulle de niveau , dans les 
deux positions , i,a86 ligne. 

On sait que l'astronome de Greenvïrîch , Mr. Poud, avôît 
observé un changement considérable dans Tdncien cercle de 
Greenwich , pendant sa rotation J une recherche sur ce fait 
particulier devenoit indispensable dans TObservatoire de Ko-» 
nîsberg ; mais elle éroit hérissée de difficultés. L*auteur la ra-* 
mène à deux formules , en sinus et cosinus de la simple 
distance au zénith; la première s'applique à la position often^ 
talé du cercle ; l'autre , à sa position occidentale* Il j a dans 
ces formules , des élémens que le retournement peut déter-» 
miner ; mais d'autres , qui n'ont pas d'influence sur les ré^ 
sultats obtenus par le passage , et qui sont des déviations 
particulières à l'instrument. L'auteur approuve , et employé^ 
pour ce genre de vérifications , la méthode dé comparaison 
de l'image de l'étoile polaire réfléchie par un plan horizontal ,, 
avec celle vue directement ; il attribue la découverte de ce 
procédé à Mr. Tralles , Prof, à Berlin. Il emploie de l'eau 
comme plan réflecteur naturellement horizontal, mais il a 
remarqué qu'il faut donner, au moins, trois pieds de dîa- 
ihètre au vaisseau qui renferme le liquide , pour que l'image 
réfléchie soit bien distincte ; et qu'on doit de plus avoir soin 
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de la faire répondre au milieu de la surface réfléchissante* Il 
donne le tableau d*un grand nombre d'observations faites 
d'après ce procédé; nous remarquerons en passant que les 
quantités ainsi recherchées et obtenues ^ ne dépassent guères 
.un. à deux dixièmes de seconde* 

Quant .à rajustement exact et fondamental du fil du mU 
li^U ^e la lunette 5 considérée comme lunette des passages , 
Tauteur indique trois méthodes; i.^ en déterminant la distance 
de la ligne de cpllim^tion au pôle^ au moyen de Tétoile 
polaire; si.^ par le retournement du cercle; 3.^ par une mire 
méridienne. II trouve , à Tégard du premier procédé , que 
«r de la petite Ourse est plus commode à employer que Té-» 
loile polaire. Toutefois il a fait usage des deux étoiles pout 
les déterminations relatives au pôle ; il recommande cette 
méthode à tous les observateurs dont les lunettes sont asse2 
fortes pour la leur rendre praticable ^ et il publie deux pe*^ 
tit^ tables propres à leur en faciliter Tusage* 
^ La inlre méridienne (dont l'auteur n indique pâs la dis^ 
> tance) est un parallalépipède de granité ^ dont la face , du 
tC&xé de^'Obsêrvatoire ^.a a4 pouces de haut et 18 de large J 
elle est garnie de cinq assortimeiis ou rangées de rectangle^ 
Hoirs sur un fond blanc , dont chacun a 4" de largeur, 
sur a",6 de haut , et qui sont contigus , dans le sens 
de leurs diagonales 9 de manière que les centres de deiùt 
rectangles diffèrent dé 4" ^n azimuth. La première rangée 
cônimence au bord supérieur (apparent) de la mire , dans lé 
milieu de sa largeur , et elle détermine les azimuths o" , 
— 4"5-*8" ; h seconde a cinq rectangles , pour 7",3",— 1",— 5", 
—9"; la troisième a quatre rectangles 3 pour6",a",— 2",— 6"; la 
quatrième en a cinq , pour &",5",i,"-T-3r",-r~7" ; la cinquième^ 
trois 5 pour 8"4">o". Par cette disposition on aperçoit disfinc-- 
.tement chaque seconde de déviation du fil (l). 

(1) Lifl lunetle des passag(«s de TObservatoire de Génère a deut 
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Lorsque Taîr est càlmé cr la lumière suffisante , on peut 
estimer des fractions de seconde; et Tôuteur est persuadé que, 
lorsque les circonstances sont favorables;, on peut être sûr du 
résultat à deux ôu trois dixièmes de seconde près. Toutefois 
il a trouvé que cette mcihode ne détermine pas , à toute 
rigueur, la ligne de coHimatîon. Le frocédé par l'étoile po- 
laire ne peut pas être employé avec des instfuitiens de l'es- 
pèce de celui dont il s'agît, à cause du temps nécessairô 
au retournement ; en conséquence Mr* B. a eu recours à un 
troisième procédé, qui a Tavantage d*étre le résultat d'ob- 
servations répétées , et de réduire beaucoup la chance des 
erreurs. Il consiste à employer , pour déterminer la col- 
limation , toutes les déviations observées pendant une cer- 



mires méridiennes; l'une est une petite pyramide élevée sur le. 
sommet de la montagne qui termine Tliorizon au midi , à envi- 
ron €00 toises de dislance; mais > comme les nuages la déro- 
bent souvent, surtout dans les mois d'hiver, nous en avons 
établi une seconde subsidiaire, sur le parapet, d une demi-l«ine , 
à la distance d'environ 120 toises seulement. C'est un parallélépipède 
de pierre calcaire du Jura terminé en haut par un triangle 
isoscèle de même matière, dont la base est horizontale, et le 
plan est incliné à l'horizon du côlo du midi , de 20 degrés 
feulement , de manière que , dans les jours les plus courts , ce 
plan réfléchit à midi lés rayons solaii'es vers Tobservateùr , qui 
voit le triangle extrêmement lumineux et très- favorable au pointé. 
Lorsque la lunette est bien rectiOée par le retournement , son 
£1 méridien doit bissecter exactement Fangle au somthet du trian- 
gle. Cette observation est susceptible d'nne grande précision , parée 
que, pour peu qu'il y ait de déviation du fil d'un c6té du de 
l'antre du sommet, ce qui est en défaut d'un c6té du sommet 
de Tangle se trouve en excès de l'autre \ cirions t^noe <fx\ doublai 
l'effet de la non-ci;îocîdence. (R) 
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taine période , tant de rborizontallté de Taxe » que du fit 
méridien d'on côté ou de l'autre de la mire , comme aussi 
de Tinstrunicnt, relativement au pôle. Cet! méthode suppose 
rinvariabiliié de ta coilimation pendant deux périodes, et il 
en appelle a cet égard au succès de l'expérience qu'il a faite 
de cette permanence ; il est évident qu'on peut toujours 
faire légitimement cette supposition pour un temp^ plus oit 
moins court. L'auteur donne- un exemple de ce procédé ap- 
pliqué à un intervalle de cinq mois (du 37 mat au aj 
octobre) , dont le résultat est très-satîsfaisant. 

On peut conclure de la subtile recherche dont nous Te- 
nons de tracer l'esquisse, que si l'Observatoire de Konis- 
berg a rencontré dans le célèbre ingénieur de Munich, un 
homme capable de construire un instrument qui eût atteint 
dans son genre toute la perfection désirable , et nous dirions 
volontiers, imaginable, il possède aussi dans l'astronome qui 
a su analyser cet appareil avec tant de sagacité , l'homme 
qui saura et voudra l'employer au plus grand avantage dû 
la science. 



Digitized byCjOOQlC 
/ 



( m ) 



TabIES tOÙR CALCULER LA LATÎTlipÈ D*UN LIÉÙ PAA Î)ES 

OBSERVATIONS DA LA POLAIRE ^ faîtcs sur^ Un feint quel-** 
conque de son orbite. Par Amédbe ÈAOïiilÊ ^ à la Chê^ 
pelle du Boufgay ; Mars 1824* ' 



Un trouve dans le premier cahier du sixième vôlnme de Ur 
^ Correspondance astronomique de Mr. de Zacb , une méibodé 
proposée par le célèbre astronome dé Viertne , Mr. LittroM^^ 
pouf déterminer la latitude d'un.liéd par les observations 
de rétoile polaire ^ faites sur un point quelconque de soii 
-parallèle. Une petite table générale^ publiée avec rejiiposc de 
la méthode , reduissoit le calcul à des opérations irès-sihiples. 

Mr. Kacine est un Jeune jardinier , voué à Tastronomië 
depuis quinze mois seulement , déjà très-^bon observateur, 
et calculateur ploîn de sagacité. ïl a réduit les tables de 
Mr. ÎAlttovt (qui ne sont pas tout-à-faii aussi exactes que 
h formule rigoureuse), à ce qu'elles sont réellement par 
^ette formule élégante ; toutes les parties proportionnelles se 
prennent à vue , avec une facilité remarquable ^ et sonf toutes 
additwes. Ces tables seront d'un grand secotir^ aU3c astro- 
nomes et aux amateurs qui observent là polaire s^r les di- 
vers points de son parallèle. 

Nous tenons ces détaifs , et la brochure (de 10 pages în- 
4.^ seulement) qur renferme les tables tti les exemples de 
calcul , de notre savâtit et obligeant correspondant Mr. Nell 
de Bréauté ; nous le soifpsonnons d'avoir eu part à l'éduca- 
tion 
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tioii àstrbnoaiiqljè du jeune jardinier ; et , si Kotrë tbnjec*^ 
ture est fondée , ce résultât fait grand Kônhéur au ntaitire. 

Les ciriq tablés qtie Mr. Racii^ a calculées Sont prësentéej 
sous iine fdrine très-^sirripie. Là premier^ remplit trois pages; 
la secbnae , ûnt seule i là troisième et là quatrième ; moine 
â'une page; et la binquième uhe seiile; les logarithmes, à 
3 et à 4 chiffres seulement , suffisent à l'exactitude requise^ 

Voici là formule de Mr. Littrow : 

Soit p \a distance polaire apparente de l'étoile, z sa dis- 
tance vraie au zénith , I l'àdglè horaire et ti Ib x^binptéibetii 
db là iàtittidbi bn a : 

' ^ N^-j-/?' sîn* /. cbs./, 

.^t là formule pour tin lieu d'observatioâ quelconque , esl 
yl,=:z+p cos.t — M coiang. z -f- N 

Les iabies de Mr: Racine donnent les valeurs des r.oëfficiens M 
et N avec (Jhè grande exactitude et sans qu'on soit obglié de 
prendre des parties proportionnelles. La première donne les' 
logarithmes de M , de minute en minute du temps T, pour 
ime distancé polaire donnée. La seconde contient les parties 
proportiobhelles pour les différence^ des logarithmes , de a" 
en a' de rargiiment T. Là trbUième donné les logarithme^ 
facteurs par lesquels il faut mùitipiier le terme M, obtenu 
par les tables précédentes; l'argument est la distance po- 
laire apparente de l'étoile pour lé moment de robsérvaiîon^' 
la quatrième contient les parties |lroportionoelles pour lés 
secondes de la distance polaire ; et la cinquième, les Valeurs? 
de N de 4' en 4' ^® T; pour cinq distancés polaires dif- 
férentes. 

A mesure que les lunettes se perfectionnent et que celles 
qui font voir la polaire en plein jour deviennent plus- cbm- 
^unes , cette étoile , toujours voisine du pôle et toujours vi-^' 

S^. él Arts: Noûi'. sérié. Vol. aj. N.^ 3. Nôi'l ié^* iV 
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sîble à ttûc hâutepr où les réfractions sont déjà fort âttè*», 
nuées et réjgulariçées ; cet astre, disons-nous i devient de plus 
en plus précieux aux astronomes pour déterminer leur la* 
tttude par des observations muItipHées, Cette considération 
nous semble ajouter un degré d'intérêt et d'utilité de plus 
au travail du jeune astronome, qu'on ne sauroît trop en-» 
couragen 



MÉTÉOROLOGIE. 

Observations stJK la TEM^ÉAATtJïiE du mois de Juin iBi4 t 
par It. A. D*OMBRES Pibbias , Gb. dé la Légion d'BEon* 
Maire de la ville d'AIais, membre de plusieurs Sociéléé 
savantes i lues à la Société de Pbys. et Hist. nat. dé 
Genève, et communiquées aux Rédacteurs de xe ttecuerf. 



v^UELQUES^ personnes âgées de ce pays , assurent ne "patf 
se rappeler un mois de juin aussi pluvieux et aussi froid 
que celui de cette année. ïl est certain que "ta température 
a été âe$ plus extraordinaires pour cette saison et pour ce^ 
climat ; je Tar consiarré par le rapproclîement de mes obser- 
vations de ce mots et 3u commencement tfe celle année ^ 
avec ceïles que j'ai faites les vingt années précédentes. Je 
l'offre comme terme de comparaison aux sàvans qui recbcr- 
cfieront, et noujï expliqueront peut-être un four, la cause de 
ces modifications atmosphériques. 

La température moyenne de Thiver à Alais , eit + 6®^5; 
et celle du printemps -f- i^^ centigrades. Celte année , j*an- 
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tièr Cl Je comrajBncemeht de février forent asset froids; la 
leiftpérature s*élcva ensuite , mais avril cl la fin du prin- 
temps ont été moins tempérés qu'à rordinaire , et quoique 
le mois de juin ait offert quelques jàurs ou quelques moment 
asse» chauds , le tcfme mojen de sa lempéraiùre n*à été que 
+ ao°,3 ; tandis que celle du même mois , calculée su^ 
vÎBgi îinnées, est + 23"4' Les 26 et 27, lé thermomètre 
tnonta à -f- 2*4*^ dans Taprès-midî , èl le temps paroissoît 
chaud comparativement aux jours précédens ^ mais û, est fafé 
que le maximum de ce mois ne dépassé pag + 3o^, et fe l'aî vu 
plusieurs' fois de-f- 32^ à 4-35''. Les rninimâ observer jusqu'à ce 
jour en juin, ont été 4- 12^,5 en 1810,+ ii^,2S en 1817, 
+ i3°,5 èiî 1821. J*ai vu mon thermotottre le i3 du mois 
dernier à -4- 8°, et le 2I1 à + 8^,75, et il neigea sur la Lo- 
zère , tandis qu'à cette époque les dernières neiges sont to- 
talement fondues sur les sômdiets de cette iftontagne. 

L'hivef de 1823 a 1824 et» le printemps passé n'ont pas 
été pluvieux. La i^uantîté rnoyenne de, pluie qui tombe en 
hiver, calculée sur vingt ans, est 237,25 millimèti^es. L'hiver 
paSsé je n'en ai mesuré que 1 36,25. La. moyenne quantité 
de pluie du printems est 241 i il n'en est tombé cette an^ 
née que 68,8 ; deux fois en mars , une fois en avrilj et six 
fois en mai. Les puits étoient fort bas , Tes sources n'étoient 
pas venues , et Ton commençoit à redouter une autre an- 
née de sécheresse telle que celle que nous éprouvâmes il y 
a deux ans , dont on se souviendra long-temps dans nos 
campagnes. Mais le mois de juin , que j'avois jusqu'à présent 
considéré comme le moins pluvieux , l'a été singulièrement cette 
année ; neuf jour^ de pluie ont produit 96,7 millim. d'eau , 
et dans six nuits il etî est tombé 119 millim. , en tout 214^7 
millim. ; ce. qui est plus de cinq fois la quantité moyenne 
qui résulte de' tous mes tableaux de ce mois depuis 1802; 
et je dois faire réiàiârquer qu'ordinairement les plus foi:ies 

N 2 



Digitized by 



Google 



i88 UûiiàoAotOùiÈi 

averses au mois de juin arrivent à la suite d'oràgés j tàil-' 
dis qae ce n*a pas été Se marne cette a'iinée. Le 20 , dès 
k matin le temps étoit couvert } il tortiba de la bruine 
x>\i de la petite pluie depuis dix heures ju8qu*à deux ; 
tille devint plus forte le soir^ et je mesurai à sept heures 
11^7$ millinié d'eau. Dans la nuit , surtout après-minuit, il 
tiombad« très-fortes averses^ et le matin à cinq heures jê ^roU-» 
vd dan^ mon udomètre 91 3 mill. La pluie diminua dé 
îiix à septî mais continua jusqu'à trois heures et demie ^ et 
J'en eus encore SÔ^aS m* 3= i3g,5 ^ dont 136,5 en vîngt- 
qnatre heures» J'ai vérifié que depuis l8oîi ^ il n'éioîl tombé 
i|U« quaiîre foî^ dans tei intervalle j Une aussi grande qi^an- 
tîté dVau^maîs c'est dans les mois d'automne. 

Le Gardon grossit considérablemetit J je note &es grandes 
crues sur mes tâbleâUx, el je n'en itôuve dans le mois de 
juin, qu'une en i8d6, une eh 1808 et une en 1819, ^^^^^^ 
les trois à la suite dWage^/ Les premiers jours du mois 
de juin de cette année furent orageux ; nous eûmes deuxi 
fois de la gréte mêlée avec la pluie ^ et le tonnerre se fit 
entendre six jours différens; mais du ^o au âï la durée et 
la force de la pluie n'étoient pâte de la saison ainsi que te 
l'ai déjà dît- 

Comme toUs lés phériomèneà météoroloéî^ïUès peuvent se 
lier ensemble ^ il ne sera pas inutile sans doute de nore*" 
ici l'élévation graduelle du baromètre du ai mai au 27, qui 
fut de 1^ mtllim. i et les deUx àbaîssemêris remarquables dtf 
sa colonne dans le mois de |ûin , le premier dû i3 aU i5,- 
de ïo millîm. ,ci le second du 19 au 21^ de 9,55 milli- 
mètres (ï). 



(1) l*âbaissemént plus ien^arquabïe encore du à 3 janvier Pfaïf 
fe sujet d'ime observation partrcnllèré que j'ai offerte à l'ih*-^ 
J*krft et a la Soc. d'Histy Nat. de èt?i»èvë.. 
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^inconstance et les variations brusques de l'état de l*air, 
ont occasionné des maladies nombreuses aux hommes et 
fiux anipaau?^ domestiques, 14e froid , les fortes pluies , le^ 
ouragans survenus hors de saisoo j ont été extrêmement dé-* 
sastreux pour les agriculteurs, 

Les blés, qui promettoient une bonne récolte, ont été près-» 
que partout couchés par la force du vent et de ta pluie^ 
Nous avions peu de foin , faute d'eau en avril , celui qui 
étoit coupé le 20 juin , a été entraîné par le débordement 
des torrens. Plusieurs prés^ non-(!siuchés ont été recouvertu 
de limon. 

La feuille de mûrier poussa plus tard qu^à l'ordinair^e et 
les magnagniers ne se pressèrent pas de mettre à couvert 
la graîne âes vers à soie; ceux qui ont manqué de feuilles 
pendant les deux jours de pluie du 20 et du 21 ont éprouvé 
ime perte considérable. Quelques paysans qui en avoîent de 
ramassée , Tont vendue trente sous le quintal, ancien poids„ 
qui deux jours après s*est vendu quatre à cinq francs. 

Du 20 au Ski , non-rseulement ta neige couvrît Fes sooh^ 
' mets de la Lozère , mais il y en avoit 70 centim. à mi-c6te^ 
Les moutons qui étoient en rout^ ou sur les hauteurs à cette 
époque , ont beaucoup, souffert. Le froid , d*autar>t plus^ sen-t 
sible pour des b^ies^ récemment dépouillées de leur hîiie ^ 
de fortes oi\dées , les coups de vent et les torrens qui se 
Sarmoîenl Aàns les sentiers, en firent périr un grand nombre. 

J> jéàiù , liç 4 Juillet 1824. 
■ j ' ^ , . . y ■ M. ■ . .. . ■ ' . ... ■ ■ 1- i I . . ..t -w 

Errata du T. XXVI de la BiWiotlièque Universelle. 

Page 6p j Wfçne- 11, plusieurs décrites., lisez sont, d^krit^ 

Jdem ^ Note 2 , composé , lisez comparé 
Page 6x, ligne 16., je n*ai à parler ici 
Page 62 , ]ign« 4 » supprima/it , li^ez suppléant^ 
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Note sua jun abaissement r^maiiquabIiE du BABqmim^ 
observé à la Chapelle près de Dieppe, par Mr. Nell 
DE BiiEAuxi; cpDimupjtjué au Prof. Pictet. 



çc Nous avons éprouvé ici, le ii et le 12 de ce mois (oc- 
|obre) un grand abaissemenf du baromètre , qui n'a été pré- 
cédé^ ni suivi ici, d'un vent plus fort que de coutume; au 
çorUfaire , il êtoit remarquablement foible. Mais , les jour- 
naux d*hier nous apprennent , que,pr<^cisémcnt à cette époque, 
un grand nombre de bâtimens ont péri sur les côtes d'An* 
gleterre et d'Irlande par un coup de vent d'une grande 
violence. Voici la ms^rche de mon baromètre. » 

Th. du' Th. à 
barom. Tair lib. 



Le 10 


heures, 
à 9 soir. 


mm. 
73i,46 


centig. 

i5,7 


Idem. 
11,4 


II 


9 mat. 


726,90 


i5,4 


12,5 


r- 


midi. 


726,56 


i5,6 


16,4 





3 soir. 


726,60 


i5.7 


14.5 





9 


726,42 


i5,3 


10,5. 


12 


9 mat. 


719.47 


14,7 


M,4 





midi. 


7*8,97 


i4.8 


i3,i 


minimum 2 soir. 


718,73 


14.9 


12,8 


— 


3 


720,12 


14.9 


12,5 


— 


9 


728,22 


ï4>7 


10,5 


i3 


9 mat. 


735,94 


i3,6 


8,9 
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Si nos lecteurs jettent un coup^d'œil sur le tableau mé-» 
téorologlque qui accompagne notre cahîer d'octobre^ lU pour- 
ront y reitiarquer une marcbe du baromètre tout-à-faît ana- 
logue à celle observée par nc^re correspondant. Le merctire 
descend brusquement de 3 lig. | du lo au ii ; il est le la 
au matin plus bas encore de i 7 ligne ; mais à deux heures 
après-midi il est déjà remonté de -tï de ligne , et le lende- 
main i3 y au lever du soleil, encore de deux lignes. Seule- 
mentyle minimum a eu lieu à Genève le tuàtin , et leba-* 
Tomètre y remontoit déjà à deux heures après-midi, époque 
du minimum observé à La Chapelle. Les deux lieux d'ob- 
servation sont à i35 lieues de distance Tun de l'autre en 
ligne droite. 
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PHécKÇ Pî: ïiA THÇQW DES r^ïÉNOMÈNES iLEÇTHQ-DYÎïAlWKJUES^ 

et pescriptîon d'^un apparçîl éleçtro-djn^ïpîquc ; par]M(r,. 
A»l?raç. Broçhurç ay^ç fig. PaçU %^%Ji' Crochard^ ex 
BaçheUer^ Librs^îre^. 



p^ peine la çéjèjire déçouycrte fl*0.er§|ed , de. Pipfluençe du^ 
fil ÇQndacteur de la pile yoltal(qiJe sur la direction de Taî-j 
gi|illç aimantée fut-çlle çoiinuç en France,, quç Mr.Ampèrft 
dans^ses éminentes gualiiés de physicien e{ de gçpiwètre^ 
«'occupa de soutnettre à l'analyse les forces à ractîon des- 
quelles l'ensei^ye de ces phénomènes pqroissoît çoumis. 
Menait de front la théorie et l'expérience , et faisant réci- 
proquemçnl , et tour- à-tour, avancer Tune par l'autre 9 c|^ 
savant créa en peu de teinps une^ branche de physique noti- 
velle qu'il riomm^^ El fctrcf-àyr^a migur ; il imagina une grande 
variété d'appareils pour en étudier et en démontrer les prin- 
cipes, et appliquaDt à in^sM^^ à leurs résumais les procédés 
d'analyse mathématique qui Wv sont familiers , il ramena ces 
rcsulfats h des forrr^ules assez simples , applicahles aux phé- 
nomènes , Judicieusement classés, et qqi les représentent a«i 
degré de précision que comporte rassocialion de la matière 
atix spéculations mathématiques pures. 

Il avoit publié , à mesure , dans une suite d< Mémoires, 
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particuliers ^ les résultats de ses méditations sur cet objet ^ 
sans autre prdre possible ç|ue celui des temps. H a cherchi 
fnstiîte à efi présenter renscirible sous une forme plus ré- 
^lière , dans l'ouvrage intitulé Recveii d'obsemafions él^cirù'- 
dynamiques ;^ tx y tout récemment, il vient de condenser, poiiç 
ainsi dire, en très-petit yolume , Tensemble de $cs recher- 
ches théoriques et expérimentales , dans deux brochures , 
Tune intitulée Pfécis de, la théorie des ph^nomines électro- 
dynamiques ; Tautre , Descnpjtion dun appareil électro-dyna^ 
miqueytWe» son^ réunies dans le volume , de mqins de cent 
pages , que nqus ayons soqs les yeux } ft op peut aussi 
les acquérir séparén^ent. 

La partie purement analytique du Préch , n'est pa$ 
4i2sçepttble d^extrait. Nous no.us bornerons à signaler le$ 
traits fu caractères principaux de la théorie sur laquelle re- 
pose cette an;^ljse. 

L'auteur considère les atmans comme des assemblages de 
frès-petits courans électriques circulaires; ei partant de la 
formule par laquelle il a représenté l'action mutuelle de 
deux éléracns de cour^^ns électricpies , il démontre; i.^ qu'a- 
yant l'aimaji^tation , ces courans sont sans action sur d'autres 
élémens de c^urans , quelles qu'en soient le^ distances et 
► les ' positions relatives; a.? que par une autre disposition de 
^es mêmes courans, un certain sysiènïe de très-petits cou- 
rans produit des forces qui ne dépendent que de la situa- 
tion de d^ux points déterminés de ce système, et qui jouis- 
sent , relativement à ces deux points , de toutes les proprié- 
.xts des force^ qu'on attribue à ce qu'il app#»IIe des molé- 
cules de fluide austral et de fluide boréal^ lorsqu'on explique 
par ces deux fluides les phénomènes que présentent les 
aimans , soit dans leur action mutuelJe , spit àm^ celle 
qu'ils exercent sur un fil conducteur. Il en résulte eotr'au- 
.^çes conséquences ,^ <^uç l'action çiutuelle de deux systèmes 
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de coarans électriques ainsi disposés » se Compose de quatre 
ior^s 9 deux attractives et deux répulsives , dirigées suivant 
les droites qui joignent lefr deux points déterminés d'un sys- 
>lême aux deux points déterminés de Tautre , et dont Tin^ 
tensité est en raison inverse des carrés de ces droites. 

«Tant qu*on n'admet pas, <c dit Tauteur ,2> la manière dont 
fe conçois. Taction de ces atmans, et tant qu*on attribue ces 
deux espèces de forces à des molécules d'un fluide austral 
et d'un fluide boréal, il est impossible de les ramènera un 
seul principe. Mais, on a vu dans ce Précis , iqu'elies ré^ 
•ultent toutes deux de ma formule lorsqu'on substitue à l'as** 
Mmblage de deux molécules , l'une de fluide austral, l'autre 
de fluide boréal, un solénoïde(i) homogène et non fermé, 
. dont les extrémités , qui sont les deux points déferminans, 
^donl dépendent les forces dont il s'agit) sont situées pré^ 
cisément aux mêmes points où Ton supposeroit placées les 
molécules des deux fluides. » v 

fmtrant assez avant dans' les détails, l'auteur cherche en-» 
•uite à montrer, que toutes lee manières d'expliquer l'en- 
semble des phénomènes de cette classe , qu'on a cherché à 
opposer à celle qu'il a proposée, se -sont trouvées «lémenties, 
soit par la découverte d'un nouveau fait , tel , par exemple, 
que celui de la rotation continue, soit a par des considéra-* 
lions extrêmement simples. 

L'auteur termine son Précis par une remarque pleine de 
sagacité et de justesse, ce Les époques , «dit-il,» où l'on a ra- 
mené à un principe unique des phénomènes considérés au- 
paravant comme dus à des causes absolument différentes, 



(i) L'auteuj^ désigne par ce mot tiré da grec ^-ai^iiv (canal) 
un système dont la forme est celle de la surface qu'on ^omme 
ordinairement surface canal , ou qui a la forme d'un canal. (R) 
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ont été presque toujours accompagnées de la découverte d^uQ 
grand nombre de nouveaux faits, parce qu'une nouvelle ma- 
nière de concevoir les causes suggère une multitude d'expé- 
fiences à tenter, et d'explications à vérifier; cest ainsi que 
la démonstration donnée par Volta, de l'identité du galva- 
nisme et de l'électricité , . a été accompagnée de la cons- 
truction de la pile, et suivie de toutes les découvertes qu'a 
^enfantées cet admirable appareil. A en juger par les résiul- 
fats si inattendus des travaux de Mr. Bequerel sur l'influence 
de l'électricité dans les combir^aisons chimiques, et de ceux 
âe MM. Prévost et Dumas sur les causes des contractions 
musculaires , on peut espérer que tant de faits nouveaux 
découverts depuis quatre ans, et leur réduction à un principe 
unique , aux lois des forces attractives et répulsives obser- 
vées entre les conducteurs des courans électriques, seront aussi 
suivis d'une foule d'autres résultats, qui établiront entre la 
physique, d'une part, la chimie et même la physiologie, 
de llautre, la liaison dont on sentoit. le besoin sans pouvoir 
^e flatter de parvenir de longtemps à la réaliser.» 

Rappelons en peu de mots les droits de l'auteur à la 
considération et à la reconnoissance des physiciens de notre 
temps. 

Oersled avoît découvert Taction du (il conducteur voltaïque 
çur la force magnétique; mais, au moi&de septembre 1820 
Ampère démontra, par expérience, l'action mutuelle de deux 
£ls conducteurs, attractive, ou répulsive, selon la -direction 
présumée des courans. 

On pouvoit soupçonner une influence réciproque entre 
les cwfans voltaïques et le grand courant magnétique ter- 
restre, mais on en doutait, on la nioit même, lorsque vçrs^ 
la fin de 1820 l'auteur la démontra par une expérience au- 
thentique et probante. 

Plkf une analyse mathématique à la fois simple et sub- 
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tile , il est arrivé h prie formule qui exprime raclîon mu-r 
tuelle ie deux molécules intégrantes des courans voltaïques. 

L'application de cette formule Ta conduit à découvrir 
que 1-action de la force magnétique terrestre sur les HIs 
conducteurs est non-seulement analogue , mais identique à 
celle qu'exercerait sur ces mêmes fils un faisceau de cou-: 
rans électriques dirigés (dans la région moyenne de TEu-r 
ropc) de l'est à l'ouest. 

Par l'application de sa formule et d'après la supposition 
que lés phénomènes magnétiques sont dus à des coiirans 
électriques circulaires qui entourent chacune des molécules 
des corps aimantés, il a représenté parle calcul ractîo,n mu* 
tuelle de deux intégrâmes d'airnans, et l'action d'une mo-n 
lécule de celles-ci sur un élément de fil conducteur vol- 
laïque; et ce calcul lui a donné, pour le premier cas, la 
loi établie par Coulomb, et pour le secorwî, celle que Biot 
a conclue de ses expériences. 

£^nfin , à l'occasion dti fait de la rotation continue ^ dé-r 
couvert par Mr. Faraday , et résultant , dans certaines dis-s 
positions d'appareils , de l'actiorx réciproque des c-ourans 
ipagnétiques et voltaïques , l'auteur, sortant de la routée battue, 
a découvert que l'action élémentaire qui produit ces phéno- 
mènes n'est pas seulement, comme le sont beaucoup d'aur 
1res forces connues, une Stirople fonction de la distance des 
d:eux particules matérielles entre lesquelles elle s'exerce ; mais 
que , lorsqu'il arrive simultanément dans ces deux particules, 
soit une séparation, soit une. combinaison des deux fluides,^ 
analogue à ce que Mr.. Oersted a désigné par l'expressîotx 
de conflici électrique^ il naît , alors une nouvelle force, quî 
dépend des deux directions dans lesquelles ce conflîct a lieu, 
mais dans laquelle la distance entre aussi pour coefficient* 
Cette force ne dure que pendant l'instant où se fait U 
féparalîon, ou la çoipbiDaison j tnaîiSy commç ces. deux, ac-î 
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tiôris se tenouvelleilt ^sans cèsise à tous les jpoints âe& fils 
conducteurs ^ tant qu*ils sont len cominuhicàttoii avec leâ 
deux extrér»itéâ de b pile, les effets sont les mêmes que 
s*ils étoîent dUs à une forice permanente, dans laquelle en-^ 
treroient comme élémens les directions et la distaiice âe$ 
deux élémens ie cotirant électrique entre lesqueh elle 
«'exerce ^ directions qui sont évidemment celles que sui- 
Tent les deux fluides électriques en se séparant^ ou ea sft 
portant Tua vers Vàutte pour se combiner. 

Tout en exposant les idées ingénieuses et subtiles àé 
l'auteur sur \à Naissance d'une forCé dans des ctrconslàa- 
ces données ^ il nous vient à la pensée ^ que ces idées s^- 
toient peut'ètie susceptibles d'application à une classe dt 
phénomènes qui n'a pas encore été étudiée àous le point 
de vue dynamique , nous voulons parler de$ dégagemecs 
violens , et sensiblement instantanés j de Calorique et des 
lumière , qui ont lieu dans l'acte de là combtistion , et 
dans les détonations. Nous l'invitons à porter un jour vef$' 
cet objet ^ ses méditations phpico-màlhématiques. 

L'expérience étant ^ sinon le seul , du moins le principal 
guide dans les recherches éléctro - djrïamiques ^ chaque? 
observateur, et spécialement Mr. Ampère j inveiiloit, à me-* 
Sure , les appareils propres à démontrer les phénomènes 
de celte classe; et j telle étoit l'activité des physiciens oc- 
<:upés de cette branche d'étude ^ qu'en peu de temps, l'em: 
semble de ces appareils j tant de recherche que de démons-^ 
tration ^ en éloit venu à encotnbrer plutôt la science qu*à 
en faciliter Tenseigneihenti L'aiiteUr a cru , et avec raison, 
rendre aux professeurs et aux élèves Un service doùt on 
lui sauroit gré ^ en cherchant à simplifier Tattiràil technique 
necressaire , tant à la démoîistraliôh qu'aux recherches. Tel 
est le but de la brochure qui accompagne le Précis de soti 
i>jslcœe , sous le litre dç Desçnplîon d'un appareil électro- 
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dynamique. Il a cherché à réunir les avantages d'uA appa-^ 
reîl général , et d'un instrument spécial atl besoin , éh ren* 
danl permanentes les parties de cet instrument destinées au^c 
opérations communes à toutes les expériences ,-ei en les 
disposant en même temps de maniéré qu'elles pussent s'ap- 
pliquer à des appareils spéciaux , dont chacun pût isolé- 
ment se rattacher à l'appareil général , paf un m^me pro-» 
cédé. 

Ainsi, les courans qui prennent leur source dans la pHe 
oit i'auge voltaïque , comme aussi dans l'action magnénque^ 
sont conduits par des fils métalliques ^ ou rheophores , les^ 
uns fixes 9 les autres rendus mobiles par trois modes divers 
dé suspedsion., savoir; i.^ dans deux coupes remplies dé 
mercure , situées dans une même verticale; 2.° dans deux 
coupes placées sur une même horizontale , et susceptible^ 
d'être, dirigées selon tous les azymuths, dans leurs rapporf^ 
avec l'influence magnétique terrestre ; 3.^ enfin dans une 
seule coupe , pour les expériences de rotation continue. 

Il falloît encore ^ que le démonstrateur pût suspendirc à 
volonté l'action électro-dynamique , ou en changer le sens 
en renversant la marche du courant , soit dans les rheo- 
phores fixes 5 soit dans les mobiles : on y parvient , dans 
^appareil ^ par une disposition ingénieuse et simple. On 
peut aussi y ^rendre les conducteurs mobiles asiatiques^ cest- 
âr-dîre, les soustraire tout-à-fait à 1 influence magnétique de' 
fa terre. L'usage de cet appareil , dans ses nortibreuses' 
applications, est expliqhé âuns la brochure, accompagnée 
dPùne planche. gravée , avec un détail sûifisant pour mettre 
fout artiste intelligent en état de le construire , et tout Pro-* 
fiesseur qui corinoit la théorie ,• à portée d'en démontrer par 
expérience, lés prinicpes et toutes les conséquences, d'un« 
manière claire , élégante , et en réduisant à ses moindres 
termes c-h^que opération et l'ailirail qu'elle exige. 
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PHYSIQUE. 

On TttEÂMo - ]«agneti9m , etc. Sur le Thermo-magnétiâme , 

par Th. Stemtart Tkaill , D. M. Edinb. Phil. Journali 

Octobre ^824. 

{Traduction), (i) 



»<»064 



JDans la {première J)artie ^u Mémoire dont on ira lire Peic- 
trait , Tauteur donne les détails d'une longue série d'expé- 
riences thermo-magnélîques. L'appareil qu'il employoit .étôit 
coniposé de divers barreaux, d'antimoine, de bismuth, etc^ 
longs de quatre pouces et demi , larges d'un demi-pouce , et' 
épais d'ujci quart de pouce. On leur foignoit des bandes de 
suivre , de la forme indiquée dans la figure ci*dessous. 



.jr^TL 



En attachant leurs extréniîtés à ceUeâ des barreaux avec cia 
fil de cuivre très-fi^. Cette disposition est préférable à Tem-^ 
pipi dtî la soudure et , lorsque le ihermo-magnéiîsme est dimi- 
nué, à la longue, par suite de l'oxtdation de l'une des sur- 
faces en contact , on le rétablit aisément en les frottant avec dtf* 
j>apier d'émeri Ou de sable, ou avec une lime douCè* . 

(r) L'extrait dont nous donnons la traduction est la substanfîe' 
cl' un mémoire lu dans deux séaiices consécnlivfs dé la Société 
iloyale d'Edimbourg le» 2 et' 17 février 1824 , par le D.Traill. 
On y retrouvera le plus grand rtorniirc dés expériences dont nous' 
âvonsC déjà rendu compte dans le T. XXV, p. 104. (R) 
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Cette foimè générale dé l'appareil s'est trbuvëë ti:è^-HX)ii^ 
Vehâbie pout étiidlet* lé theimo^magnétismè de toutes leê^ 
furfacès du rectangle tnëtâllii:]ué cotliposë ; et oh observoit 
facitemétit Tinfluence des différentes situations de i extrémité 
ëhauifée à l'égard du méridiea mâgoétique , en plaçant l'ap* 
j^àreil sur un petit support de bois dont lé dessus pouvoir, 
tourner horizontalement ; de manière que, par là èithpte ap- 
plication d'un<*. lailipe d'esprit-de-vin , à Tune des èxtréinitéi 
de Tappareil* on pduvoit aisérheht déterminer lé thermo-ma-^ 
gnétisme dans des positions très-^variées. 

Voici les résultais généraux des expérieotes rapport&l 
daûâ la première partie du Mémoire du Dr. Traill. 

i.^ Entré tous les métaux soumis à ces expériences y Tan-^ 
tiinoine forme la combinaison la plus énergique. — 2.° Lai 
déviation d'une aiguillé de boussole très-librement suspendue^ 
éloit en général plus cbhsidérablè lorsqu'on piaçoit l'aiguille 
«n dedans qu'en dehors du rectangle. — 3i.^ Quelle qùè soit 
là position de l'extrémité chauffée ^ la direction dès dévia- 
iions eât la même relativement à Tune quelconque dés sur-^ 
faces intérieures du rectangle ; et uhtfoi'mémènt dans une 
direction opposée relativement à l'une que(coÀque des sur- 
faces extérieures. — 4'^ ^' nesi point nécessaire dé mèttfre 
le support de l'aigùHle en contact avec Tun quelconque des' 
métaux. Une aiguillé Suspendue , ou l'Intérpoéitiôn d'une 
lame dô verre épais n'empêche pas les" déviations occasion- 
nées pai* là présence de l'une dés surfaces. -^ 5.^ L'a surface 
supérieure de l'un quetconqùé àès barreaux produisît des 
déviations dans là même direction , ^u^"^ ^^^ ^^^ ^^ P^*** 
lion' relative de la pièce de jonction {cùnnectiug pièce'): — 
6.^ Là direction de la déviation est différente loisqù'on chauffe' 
ks extrémités opposées de r;jppartil. — 7.® Dans la rôêmef 
positipA relative des deux métaux, et sur leurs surfaces si- 
milaires y les t»oinls qAii dwintiU lld [^ius ^aûdes dcyîa- 

tiona' 
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fions de part ël d'autre du méridien, sont diamétralement 
Opposés àcèuji qui donnerit la moindre. Ainsi, Ibfsiqu'en 
fchauffant le côté bccidenlàl de l'appareil on produit tinè dé- 
viation de i8o% lé côté oriental chauffe, ne cjiabge pas 
là direction de Taiguille en dedans dii rectangle ; et ^iùâ 
i^iersd. -r^S'^ L'élëndiie des déA'îatidns défiëhd , daHs tous les 
fcas, iîon-sculeiriént dé la nature dii barreau métallique em- 
ployé , mais aussi ^ dé sa poshîori a l*égard du méridîeri 
Inagnétiqué. Lorsque laplpareil est placé à angles droite 
avec fce méridieh , c'est alors que lès déviations sont les 
plus grandes ; et dans celte position ; lé barreau d*an- 
tîmbihe renversé totalement l'àiguîUe ; mais pout* obtenir 
tet effet ; Il faijt mellrè l'aiguillé en deûàns du feciàngle , 
lorsqu'on cliaùlTe lé côté bùést , et en dehors ; lorsqu'on 
thauffe l'est* — 9'.** Lès expériences àlvec les barreaux d'an- 
timôirie courbes à angles droits et cbâufFés dans divers points,' 
tîioritrent (Jùe la direction dé là déviation magnétique ne 
âépetid pas dé là position du point initial bu réqùilibré 
fle température est troublé ^ maïs de là dirèctiolî sous la- 
quelle il arrive k l'àiguille (i). -^ 16.^ Ùri barreau de bis- 
Inuth donne , dans ^bus les cas, des déviations opposées à 
celles qiié produit ràntimoine. Un àpj)arèil constriiit avec 
•an bàrrèad du premier dé ces deux métaux avoit une éner- 
gie remarquable; mais là fusibilité du bismuth lé rend môinsV 
j)roprè a ces expériences que rlé l'est l'àhlimoine. — 11.^ Cer- 
tains métaux affectent l'aiguille cèmniie l'antimoine ; d'autres / 
èomrtie lé bismutb. Entre les pr^thiers , bn compte l'argent 
él le èuîvre, le zinc et lé cuivre , lè fer et le èuivrè ; par- 
inî lei detniiérs sbftt y*lè platiné èl lè cuivre ^ lé platine et 

, , , ; . . , T - 

(i) Ce» expressions sont jéu clâiées ; ùbàs Jes donnons tra- 
duites littéralement. (R) . 

St. et Arti. Nouv. série: Vol. 27. N.<^ 3. Nov: 1824. O' 
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Targent , le plomb et le .cuivre , le .laiton et le cuivre , le 
toutenague chinois et le cuivre , etc. — la.® Lorsqu'un mor-, " 
çeau de métal a une de ses sut faces appliquée exactement 
contre la surface égale, â*un autre métal , il se forme une 
combinaison thermo-magnétique, mais moins puissante qt|e 
celle qui a lieu lorsqu'on les unit ainsi qu'on l'a indiqua 
tout-à-l'heure. Une simple tache de soudure sur un morceau 
de cuivre paroît produire cet effet. — i3.® Le Dr. Traill n'a 
jaiùais pu former, une combinaison thermo-magnétique avec 
vn mime métal lorsque les pièces mises en contact étoicnt 
de puieté égale ; mais il a trouvé que deux fils de cuivre 
différens , de pureté inégale , donnoient de légers signes de 
thermo-magnétisme (i). — i4.^ Il ne réussit point à fatrie de 
telles combinaisons avec un métal et l'eau , ni avec vtn mè* 
t^l et des substances de nature pierreuse ; quoiqu'il paroisse 
persuadé qu'une aiguille à-peu-près neutralisée , pourroii; 
faire reconnoltre TexiMence du thermo-magnétisme entré de 
grandes masses de pierres pures , mais d'espèces différentes* 
L'effet très- remarquable des pièces de communication en 
façon d'hélices , dans les combinaisons éleclro-magnétiques y 
engagea le Dr. Traill à tenter leur influence thermo-magni-- 
tique; et il trouva une analogie frappao te entre leurs effets ^ 
dans les deux cas ; la position relative du zinc et du cuivre 
dans la première classe de pliénomènes, produisant le même 



(t) L'auteur rapporte ^ qnie quoiqu'il n'eôt pu cPabord obte«« 
DÎT de» effets thermo-magn^tîqae» en chaafTant tm sevd métal ^ 
cependant rexpérîenee de Beeqnerel lai a appris rpi'on pouvoil 
produire ces effets en cfiaulfant Tes fils réunis d un ^alvanoscope 
• Irès-sensible» Ceci ne e{iange rren à aucune des conclusions hy- 
potlié tique» du aiémoh'e , mais on en conçoit plm» facilenefil le t&er^ 
mo-magnét»nu> du g^obe terircstre;. 
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itÈet h\it Tâiguille qu'on obtient dans la èecdh^fe èti èliauP 
faut Turié ôb l'autre des extrémités du bàrreati d'antiinoine* 
Une pièce de jonction en iiélice à droite , disposée horizon- 
talenH»ht , produit j avec un barreau d'antimoine un renver- 
sement d^s pôles lorsiqué le tôté septentrional de l'apparèii est 
t^hsiuffé ; et uiie deihl-hélicë produit lé même effet quand oïl 
t;haufferexlréitii(ésud.Dansi*éIectro-magdétisale, quand le zinc 
est au tiord du cuivré ^ ils sont mis en communication paf 
iine hélice à droite! ^ l'inversion des pôles a^ant. llèu; taû^ 
dis qiie le même €!ffet est produit par une pièce de jonc- 
tion eA hélice à gauche j qUand lu zinc est aiî sud àd 
cuivce. 

Les résultats dé diverses èx[jérléhcè$ turent Uà Stiiirahs -^ 
i5.^ L'aiguille est plus fortement déliée qtiand elle eèt dans Taxé 
de pièces de jonction tordues en hélice ^ que lorsque ces 
pièces sont de simples bandes - droites ^ ou dès fils de mé- 
tal. —• lâ^^ L'influence des hélices à droite é$i inverse dé 
<^elie des hélices à gauche dan? les combinaisons the^^o-magnéti- 
ques comme dans les életiro-magnétiquesi -^ 17.^ Lies effets des^ 
hélices inclinées et des verticales danâ les combinaisons thermo-^ 
inagnéil((ues , ont montré que ces hélices dirigent l'àlguill^ 
vers leurà axes ; mais l'hélicè à droite placée vèrtica- 
iement fatsoit plonger le pôle sud , et Thélice à gauche 
placée de même ^ exerçoit la même influence sui^ lé pôle 
nord. — 18.^ L'ensemble des effets tend à frioÈffrér qu'uc 
appareil thèrmo-électrique devient un véritable àiitiauit ; et 
cette idée est confirmée pa^ l'appârèil du frof. Gûminiùg ^-^ 
qui ejst attiré et repoussé par les pôles opposés d'uâ dimant. 
— ig.® La rupture de l'équilibré dé température dans les* 
tombinaisotts thérmo-ihagnétiqués est la éausé im/nédiaté 
de leur inltaence sur raîguille aimantée ; car ixà morcëaii de 
^ace appliqué à l'une ou l'autre de« extrémités du rec-^ 
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tnngk produit des effets pijétftsément opposés à ceux qut 
résubem de TappUcalioir dé la lampe d*esprît*de-viïi^ aux 
mêmes points de l*appareiL -^ ao*** Uapplîcatîoh de la glace ^ 
oa de la lampe 9 au milieu du barreau d*antimoine ) produit 
des déviations opposées dans deux aiguilles placées entre 
le centre et les extrémités du barreau. 

Le Dr* Traill pense , que les phénomènes des combinat-* 
sons thermo-magnétiques Sont favorables à l'hypoihèse d'Am" 
père f quif attribue le magnétisme à l'action simultanée de 
courans qui se meuvent dans des dire^ns opposées; et il 
a montré comment on pouvoit représenter ces effets en tor^ 
dant un £1 fin en façon d'hélice a gauche $ autour des côtés 
d'une combinaison thermo^magnétique antimoniale ^ et en 
façon d'hélice à droite autour d^une combinaison de bismuth 
et de cuivre , en commençant l'opération à l'extrémité qu'on 
supposeroit chauffée* 

La seconde partie du Méciioire pour objet Fapplica-^ 
tion du thermo-magnétisme à quelques-uns des phénomènes 
du magnétisme terrestre. L'auteUr admet ^ que ^équilibre de 
température de notre planète étant troublé par Taction 'Con- 
tinuelle des rayons solaires sur la z^ône torride , et par lâ 
présence des glaces polaires, la terre peut êire regardée comme uû 
vaôte appareil thermo-magnélique. Depuis le temps où vivoif 
le célèbre Dr. Gilbert , les pôles magnétiques de la (erre 
onr e(é considérés tomme les résultats de l'influence col* 
lective de toutes les substances ferrugineuses magnétiques 
qui; entrent dans la composition de notre planète; mais, l6 
fh^rmo-magnetisme nous révèle un fait important, savoir, que 
(]vs métaux autres que le fer , sont capables ^ dans certaine* 
ciîTonsfances , d'agir sur l'aiguille aimantée; et l'anaïogi^ 
Jr Pf iTet de la simple position , pour rendre magnétique:; 
ils hatimens et d'^autres objets s»tués verticalement , nous 
(.isyoseroit à GPoIve que la rupture de ^équilibre de tempé^ 
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rature , même dans des couches pierreusçs seulement , pour- 
roit développer quelque degré de magnétisme» Quoiqu'il en 
soit , on ne peut guères douter que la distribuiioH inégale 
de température qui a lieu à ia surface du globe terrestre ^ 
n*dit quelqu^efTet tendant à modifier ce mag^nétisme d^ com-f 
posiiion. Le Dr. Traill considère la direction de I^aiguille 
comme la résultante de deux forces , te magnétisme de con^n 
position de la terre , et son thermo- magnétisme. La direc-v 
lion de ces oeux forces n*e$t point la ja^ême. La tendance 
évidente d'un appareil thermo-magnétique est de mettre une 
aiguille exposée à son influence » à angles droits des axes 
de Tappareili ou de la direction dans laquelle Tinégalité de 
température est propagée. Si la terre est un appareil thérmo-^ 
magnétique , l'influence de cette propriété^ doit être da^ 
tendre adonner à Taigullle la direction est et ouest. 

L'auteur a cherché à montrer que les mouVçmens oseilla-i 
foires de l'aiguille ^ les mieux constatés y étoient en rap^ 
port avec les changemçns qui ont lieu dans la température 
de la terre ; et il tire de ce fait une preuve du thermo- 
magnétisme de notre pknète. 1\ se peirsuade de plus , que 
les changenieifs qui ont lieu dans la direction absolue de 
l^aigttille y soit sa déclinaison y peuvent être expliqués plu^ 
facilement d'après les principes du thermo^magnétisme ^que 
par toute autre hypothèse avancée jusqu'à présent^ Il consi-^ 
dère Texistenre de deux pôles de plus grand froid dans^ 
l'un et l'autre hémisphère^ établie d'après les comparaisons 
des observations météorologiques de» voyageurs , comme gé-v 
n^éralisée dans les lignes isothermes de Humboldt; et l'his^ 
toire , la tradition , et les faits géologiques y concourent éga- 
lement à prouver que les pôles isothermes n'ont pas été^ 
^tationnaires. La courte période qui renferme les observa-^ 
ûons thermotnétriques exactes , faites jusqu'à présent y ne 
nous fournit pas de données propres à établir la cojqpar 
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raîiioii de9 températares de l'Europe â9ns les temps anciens. 
Mais les descriptions que donnent les Grecs et les Romains 
du climat du midi et du centra de l'Europe il y a 1700 
l^ns , diffèrent d'une fnanière si frappante de ce qu*oii oli- 
serve de nos jours 9 qu'il faut "recourir à quelque cause plu^ 
puissante que les foîbles résultats dti déploiement de l'inr 
dustrie humaine pour expliquer les changemens qui ont eu 
lieu ; et le Dr. Breurster a fortement insisté sur te mouve- 
ment qui a Heu dans les pôles isothermes , comme cause 
principale de l'amélioration remarquée dans nos climats. Le 
Pr. Tr^iill est dans les mêmes idées; et il cherche à inonr 
trer que les accumulations et les ruptures des glaces du 
Grpgnlani} , et la ffojde température qui régnoit jadis erj 
£urppe 9 sont comme liées d'une maniçre remarquable avec les 
phénomènes magpétiques ; autant , 4u moins , que notrç 
ponnoissai^ce imparfaite du inagnétisme dans Ie$ tepps pasr 
ses, peut légitimer des çoa|eçtures. 
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Expériences sur les corps flottans , par Mr. Guxit-^ 
' ' BON , Prof, de Physique dans rAcadémie de Lausanne ; 
adressées à Mr. le Prof. De la Rive (père), ei com- 
muniquées aux Rédacteurs de ce Recueil. 



►<>••« 



Lausanne , i.^^ Octobre 1824. 
Mr. 

J'ai modifié mes expériences sur les petits corps flottans^ 
mentionnées dans ma lettre du ;nois de juin insérée dans le N*^ 
de juillet de la Bibliothèque Universelle, (i) 

Si dans un vase en partie rempli dVau , par exemple , 
dans un verre à boire , on met une couche d*huile de quel- 
ques lignes d'épaisseur , une aiguille à coudre enfoncée 
dans rhuile,dans une position horizontale, et abandonnée 
doucement , s'arrête à la surface de Tenu. En regardant de 
bas en haut, à travers les parois du vase et Teau^ on n'a- 
perçoit point la surface inférieure de l'aiguille , mais seu- 
lement la partie de la surface de l'huile qui a été déprimée 
par elle. Cette expérience et les suivantes ne réussissent 
qu'avec des aiguilles légères» L'aiguille reste encore à la 
surface inférieure de l'huile , si après qu'elle est tombée au 
fond du verre, on la ramène horizontalement avec une 
pince dans la couche d'huile et qu^on l'abandonne douce^ 
ment. — * Deux aiguilles parallèles suspendues à ta surface 
inférieure de l'huile , s'approchent l'une de l'antre. — Si les 
aiguilles forment un T plus ou moins régulier , elles se 
rapprochent du c6té de l'angle aigu et s'enfoncent quand 
l'angle a diminué jusqu'à quelques degrés. — Placées bout 

i4) T. XXVI, p. 190. 
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^ bou^ «uiyaot une Jîgn^ ^roiiç , elles glissent Ip long l-un^ 
!3c l'autre. — Ces çlifférep^es expériences paroissent prouver 
^ue les mol^culejs qui fprmfnt la surface supérieure ou in-j 
férieure d^un licjuidç ont plus de çohésîo^i eritr'elles que 
celles qui forment les coîiches horizontale? de rîntérieur. 
Telle est Tidee que je me forme df s pellicules existantes , 
^'après Topinipn du comte de Ruinford , à la surface dçs^ 
liquides. 

Quant à l'explication (les mouvemens , \\ me parpît qu'on, 
peut la donner d'après le même principe que j'ai énoncé, 
dans ma lettre précédente , c'est-à-dire , par la différence 
r|es pressions hydrostatiques. Je me bornerai à l'explication 
d'une sçule expérience , celle des aiguilles parallèles. 

La pression lijdrostarique sur les aiguilles par des co- 
lonnes de mémç longueur , à partir du niveau supérieur de 
l'huile, est moindre entre les dçux qu'en dehors de Tune 
et ^e l'autre.' Dans le premier cas , les colonnes qui pres- 
sant spnt cpmplèteinent composées d'huile; mais pour que 
Içs colonnes extérieure^ ajent la même longueur que les 
précédentes , il faudra supposer qu'elles spnt composées 
d'huile dans la majeure, partie ^e leur longueur et d'une 
petite quantité 4*^ati ^ leur extrémité inférieure. Elles seront 
par conséquent plus pesantes. 

Si l'attraction moléculaire ne s'exerce qu'au contact , elle 
ne pourra produire qu'une cohésion plus ou moins forte 
entrç les moléçulesr d'un liquide et non pas des actions i 
distance. Dans ce cas , la théorie des phénomènes capillai- 
res donnée par le célèhre- Laplace , mériteroit un nouvel 
examen, dans le but ou de la confirmer ou de la rectifier. 
Je veux bien croire que mes doutes à cet égard ne son^ 
pas fondés; aussi serai-je charme de les voir éclaircir par, 
des personnes plus versées que moi dans la science du cal- 
rul. Je me bornerai simplement à rapporter les expériences 
qui les ont fait naître 
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Si Kon introduit du mercure dan$ une branche d'un y[phon 
fiont TautTe branche est capillaire ^ le mercure se tient dans 
celle-ci au-dessous du niveliu ; mais si l'on aspire douce-* 
inent à l'extrémiié de cette même branche ^ et qu'on laisse 
rentrer l'^ir insensiblement j on parviendra a ramener te mer- 
cure au même niyeati que dans l'autre branche et même plus 
haut. 

Si Ton enfonce un tube capillaire dans le mercure, ce Ih 
quide reste dans le tube en-dessous du niveau extérieur. Sj 
inaintenant on élève doucement le tube sans le sortir du 
fnercure , on parviendra à ramener le mercure du tube à la 
même hauteur que le liquide extérieur. En opérant très-dou- 
cement, Qp parvient même à l'élever plus haut ; alors sa 
surface devient concave , çt la nature de la courbe naroit 
se rapprocher de la forme de la chaînette , que je crois aussi 
être celle des liquides qui 'dans Içs tubes capillaires, s'élè- 
Venl au-dessus du niveau extérieur. Si jnaintenani on en- 
fonce derechef un peu le tube , on petit i^edonnèr au mer- 
cure sa surface coiivexe ^ sans que pour cçla \l se tierine plus 
bas que le niveau extérieur. 

Il me paroitroit donc que la surface des liquides dans les 
tubes capillaires est une circonstance accessoire qui n'influe 
pas directeinent sur les élévations ou les dépressions du li- 
quide. Jç désire connoîire votre opinion à cet égard. 

Agréez, Mr. le Professeur , l'assurance de ma considéra- 
tion très-distinguée. 

L. Gilliéron, Prof, dç Phjs. de l'Acad. de Lausanne. 



Digitized by 



Google 



( a»o ) 



GÉOLOGIE. 



]jETTeb3 de Mr. Léopoid db Buch , contenant la description 
géologi(}ue du Tjrol méridionaK 

( Extrait ), 



JuES montagnes du Tyrol, surtout dans sa région inéri-> 
dionale, offrent à l'observateur géologue le champ d'étude 
le plus varié et le plus riche en faits de haute conséquence. 
Personne ne Ta examiné avec plus de soin , et d*un œit 
plus profondément ^scrutateur, que le savant naturaliste et 
Infatigable voyageur Léopold De Buch. Partisan prononcé du 
système des soulèvemens locaux de Técorce de notre, gfobe 
dans certaines contrées, il a porté une attention particulière 
à en découvrir les symptômes partout où la nature et la 
forme des^ stratifications , et leur désordre apparent, metteieni 
plus ou moins en évidence ]es résultats de ces grandes con- 
vulsions. C'est surtout dans le Tyrol méridional qu'ils lui 
ont paru les plus frappans. Ses observations sur cette 
contrée classique ont été publiées dans deux lettres ; 
l'une sur la dolomie, pierre qui forme dans ce pays des 
n\or\tagnes entières; l'autre, adressée à l'illustre compatriote 
et ami de Mr. De Buch , le Baron de Humboldt , et renfermant 
la description géologique des montagnes de la partie mé^ 
ridionale du Tyrol ; celle-ci est accompagnée d'une carte et de 
quelques coupes ou profils de la contrée. Nous allons ex^ 
traire de ces deux Mémoires , qui nous sont parvenus de^ 
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pips peu, ]e& observations qui nous ont semblé les plu» in^- 
portântes, et les grandes conséquences géologiques que l'au? 
teur croit pouvoir en déduire. 

Et d*abord , il existe une classe de roches sur Torigrne 
desquelles Mr. DeBuch ne suppose pas le doule , comme 
provenant d*up ^oulipemeni ; nous voulons parier des basaltei. 
Il les considère comme siyant été poussé^ de bas en haut, 
, par une force anti-grave, et comme s'étant fait jour au tra-t 
vers des couches quj les recouvroient plus ou moins avant 
l'événement, et qui se trouvent, après, ou poussées latéra-« 
lem^ent, ou 4^meurée$ en ^ppul contre la masse basaltique^ 

Des basaltes tiux porphyres il y a loin , lithologiquemeût 
parlant ; ces derniers 4ô»t en général composés d'une pâte 
siliceuse , très-dure , ou irerte , ou rougeâtre , ou noirâtre , 
parsepiée , avec plus ou moins d'abondance de cristaujq de 
feldspath, dont les couleurs varient aussi; or, quelle que 
soit ia différence de iialure et d'aggrégatioii qui existe entre 
le porphyre et le basalte, toutes. les observations de l'auteur 
ilans le Tyrol tendent à rapprocher les modes de formation 
des deux roches , au point de lui faire considérer ces modes 
comme à-peu-près identiques^ 

Cette même contrée reçoit une empreinte caractéristique 
de la présence de la dolomie en plus grandes masses qu'on 
ne la voit nulle part ailleurs, ce Aucun géologue (dit l'auteur) 
n'est entré dans la vallée de Fassa sans être vivement frappé 
de la forme bizarre de ces rochers élevés, coupés à pic, 
el d-une blancheur éclatante, que l'on y trouve à chaque 
|i^8. Des crevasses verticales divisent les masses de dolomie 
sous la formie de tours et d'obélisques. Leur physionomie 
est si étrange , que nulle part dans les Alpes de la Suisse , 
on ne voit.; quelque chose de semblable. Souvent des murs 
de TOcb^rs pus s'élèvent à plusieurs milliers de pieds de 
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baotfur (i); ils ont peu d^épaisseor , et restent séparés dès 
leur base 5 de ces pîcs et cimes dentelées de dolomîe, qui 
s'él^t^ceiit de la plaine, çt atteignent la cime des neiges 
éternelles. Par leur agroopement et leur forme, ces rochers 
rafppellent souvent les staiagmrtes que Ton trouve au fond 
des cavernes. Aucune division en couches horizontales , ou 
ioclinées , n'interrompt l'uniformité des sections verticaks. » 

«Toutes ces masses à formes bizarres ne spnt composées 
que de dolomie blanche et à petits grains ; nulle part on 
ii*y découvre (et c'est là un phénomène bien remarquable! 
le calcaire coquillier ordinaire. Leur gisement , tout comme 
leur forme extraordinaire, les distingue de toutes les autres 
^olomies qu'on a observées jusqu'ici. Les pics du l^jro] se 
trouvent au milieu d'un terrain de porphyre \ et on peut 
presque admettre comme une loi géologique , que partoui 
QÎi il n'y a ni porphyres , ni roches analogues aux por- 
phyres, on voit disparoitre les foi^mes pyramidales, et avec 
ces formes , les dolomies. C'est alors que reparoit de nou-. 
yeau le calcaire coquillier* Une coupe dirigée de l'Eisack 
vers k vallée de Passa prouve la justesse de ces assers 
tîons. » 

Ici l'auteur entre dans les détails avec son talent descriptif 
connu. II ne tacde pas à y trouver des appuis à sa théorie 
favorite. « Le porphyre , u dit-il , « sort au four, de dessous le 
mica-schiste; il ne recouvre aucune autre roche ; même le 
granité, avec lequel il vient en contact entre Tisens et l'Ul- 
tenthal , ne le supporte pas. Gomme dans les Montagnes 
de basaltes, la ipasse compacte de c^es porphyres est enve-? 
Ipppée de çongloméra.ts renfermant des fragmens anguleux. 

(f.) On voit dans les dessins qui accompagn^ot Touvrage y ui^ 
de ces rochers isolés et abruptes de 4oQO pieds de haut. (R) 
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Ces fragmens sont eh partie du porphyre mètûe^ en {Partie 
proviennent des roches voisines , qui sont le mica-schiste 
et le granité^ II ne seroit par conséquent pas contraire aux 
faits quq^ nous venons d'éiîoncer, de considérer tout ce ter- 
rain de porpiijre , qui occupe une surface de plusieiiré 
lieues carrées, comme soulevé oii sorti du sein de la terré 
à la manière des basaltes. Une voûte si immense , forcée 
de s'étendre de plus en plus, a pu se crevasser pour for- 
tner des^ Vallées. Le tVottemeiit des horas de la masse sou- 
levée aura fait naître des conglomérats qui sont composés ^ 
à la fois, des fragttieiis nfiême dé la voûte porphjrique brî* 
sée, et deiS fragmens de toutes lés roches au travers desquelles 
le porphyre a été soulevé. » 

Suivent les détails d'observation, dans lesquels nos Ji* 
toiles ne nous pernlettent pas' d entrer; on y voit le por- 
phyre recouvert d'un grès , que Tduteur regarde comme uiï 
de Ces produits du soulèvèmeiit du porphyre, Car il contient 
jusqii*aux cristaux de feldspath qui taraclériseftt ce dernier*' 
Là otJ trouve aussi une roche pyroxéàigné très-rernarquablej 
qui prend tantôt Taspecl du porphyre , tatiiôt celui du basâlfe; 
elle chaingé à chaque pas de textute et de composition; elle n'est 
jaifiais rouge Comme le porphyre, mais tdlijours de couleurs 
très-sombres ; elle est dépourvue de quartz, qui se troiive' 
esseniielledient dans le porphyre rouge. L^ pâté du por- 
phyre pyroxériique se distingue dé toutes les roches du ter- 
rain basaltique par la prélence constante de {létits cristaux 
de feldspath, tfansloddes , quoique non vitreux. Cette roche 
se rapproche plus des potphyres que des basai fes. 

«Dans beaucoup de pays , <i dit l'auteur,» le Ibasalté qui 
soft de la profondeur po^r percer à travers lé terrain se- 
éondaire soiis la forme de filoiis {dikâs) , présente ttn gî$é- 
ment entièrement analogue ,' et cette analogie fend assez; 
probable la suppostrion que le porphyre pyroxéniqùe vient 
aussi de rîntérîeuf du globe.» 
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sNotis croyons iflêlne (ajouie-trîl) que c'est par Tes por- 
phyres pyroxénîques que les cîômes cîe doloiirie ont été sou- 
levés. Il n'y à qu'uri mouvement très-vîoléni , une forc^ . 
agissant de bas en haut, qui .lit pu doniier à ces mon- 
tagnes des rormes si bizarres. . . Nulle part on ne rencontre 
de la doloihlé sans que le porphyre pyroxénique ne Tac- 
compagne^ » 

» La dolomie de là vallée de t^assà ressemble » pat sa 
blancheur et par son gtain , au calcaire primitif ou salin ^ 
avec lequel on Ta souvent confondue ; elle ne renferme au- 
cune substance étrangère , aucAine trace de corps pétrifiés ; mais 
la masse entière ^est criblée «ie petites cavités anguleuses rem-' 
plies de druses ou cristaux; agroupés , de dolomie ; ces cris-* 
faux présenient toujours ïc rhombôïièdre primitif^ caractère! 
spécial de la dolomie ; elle est beaucoup plus dure que 
la chaux carbonatée ordinaire, et fait quelquefois feu avec; 
le briquet. Sa pesanteur spécifique est . aussi très-remar-" 
quable; entre 2^,900 rit 3,ooO, tandis que lé calcaire ne dé- 
passe jamais 2,700. Lai dolomie du Mendelberg (isemblabte 
à celle de la vallée de Fassa) est composée de 4i)3 dé 
magnésie carbonatfjé , et de 58,2 de chauvi carbônaiée. i^ 

Les fragmens Je la dolomie sont traversés pat des mil- 
liers de crevassr/s ; ils paroissent rudes au touchef comme 
toutes les subsliaces qui ont éprouvé une forte èhaleiir;(c Oa 
est tenté (djt l'auteur) d'attribuer ces apparences à J^ 
haute tcnlpérôiure qu'avoit acquise le porphyre pyi'0}téàjqtte| 
quand il sr/ faisoit jour à travers les couéhei supérieures ^ 
et qu*il so file voit la dolomie sous la forme de colonne», dé 
(pyramides et de tours« On se persuade que cette inèmé 
rocbe pyfoxénique a converti les masses (:6mpàdès en 
masses grenues ; qu'elle a fait disparOitré iout vestige de' 
stratification et âe corpê organisés ^ et qu'elle à âonné' 
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naissance à ces innombrables fissures qui sont tapissées de 
cristaux. » 

En confirmation de son hypothèse , l'auteur appelle eH 
témoignage les effets des feux modernes ^ c'est-à-dire , les 
éjections des volcans actuels ; celles du Vésute présentent 
constamment la dolomie grenue ; le péperino volcanique des 
environs de Rome renferme abondamment des blocs de do- 
lomie , d*une blancheur éclatante. 

L'auteur termine sa première lettre par k nomenclature 
topographique des nombreux gisemens dans lesquels il a 
poursuivi la dolomie dans le Tjro]. « C'est dans la vallée 
d*UItens (dit-ii) que se termine la longue sétie des monta-" 
gnes qui la renferment, ou en sont composcïes ; et avec la 
dolomie disparoît aussi le porphyre. Plus à l'ouiesti en Suisse 
et en Savoie , on n'observe aucun des phénomiènes que nous 
venons de discuter , et qui , considérés dans leur enchaî-» 
nemeht mutuel et leurs conséquences, peuvenf jeter quelque 
jour sur la formation de la haute chaîne des AJpes. ^) 

L'auteur commence sa lettre à Mr. de Huiltboldt, par 
fixer d'une manière exacte ce qu'il entend par l'e nom gé- 
nérique de porphyre pyroxénique. « Ce sont , « dît-i'l ,» toute* 
les masses noires de la vallée de Fassa et des environs ^ 
qui en s'interposant , dérangent les couches de gr^s rouge 
et de pierre calcaire; par conséquent j'y comprends toute» 
les amygdaloïdes , les tufs et même les vrais bàsaltt*s , qui 
sont cependant assez rares dans ces montagnes. Je pens'e quer 
toute cette formation mériteroît d'être, séparée commit for- 
mation intermédiaire et sous une dénomination convena^l^y 
d'un côté , des basaltes proprement dits ^ de l'autre , lîes 
porphyres rouges quarzîfères ;. . . .-^ Les caractères distîniV 
tifs de la formation que je décris ^nt; i.^ la présence dit 
pyroxèné , qui vraisemblablement donne la temte ngjre à 
touleâ ces roches problématiques; a.^ ïe défaut de quartz; 
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3i^ enfin là fréquence des crîstavx de feldspath di^émîiiés 
dans la masse. » 

L*aiiteur essaye de déterminer àpproximaiivement par la 
tbrmûle des alliages, la propfortibn de~céuè dernière subs- 
tance dans les^ porphyres p)io.iéni(|ues. Ses données élémen* 
taires de p^sanieurs spécifiques sont , pour le feldspath (adu-^ 
làire) 2,558 , et pour le pyroxène pur 3,238. Il exclut To- 
livîné de la composition des porphyres pyrôxéniquès ; elle 
ne devient fréquente dans lès rdcheÀ que lorsque le feld-^' 
^path disparoit. 

„ Passant aux preuves de fait des soulèveihens âes por-^ 
ij)hyrès de bas en haut dans la région qu'il décrit , Tauteur 
commencé par mettre tes observateurs en garde contre les 
apparences qui font croire a certaines superpositions , les* 
quelles n'existent pas , et sont de simples apposilions. «Telles 
èont ( dit-il ) les superpositions des trachytes des monts Eu- 
gànéens , sur des couches calcaires analogues à la craie; 
je les croîs toujours de simples juxtapositions, dues au sou- 
lèvement de;s trachytes. C'est le résultait de plusieurs obser- 
vàiioihs que» j'ai faites dans ces montagnes. » 

Ici, raUifeur entre dans dés détails descriptifs accompagnés 
de figuré.'/, (iu vallon du Cfpitjde la va(lléè de la Grèdinai' 
de* telle tdu Gader qui débouche dans le Pusterthal , etc. 
(\\x\ ne âoht pas susceptibles d'extrait. Ils le conduisent à 
(dire : H Ce ri'est pas du soulèvement particulier d'un ro- 
cher, ^ont il s agit , mais du soulèvement dé toute lai masse 
de m.èntagnés , par conséquent du pays entier.. «• Partout 
où ^e^ grès et ces couches calcaires présentent des escar- 
per^ens sî considérables , elles sont tourohnéés de dolomie y 
et. àldirs On n'est plus en peiné de découvrir cfueiqué part 
li foche j^yroxénique qui lés a soulevées, vi 

La loyauté de l'auteur ne lui permet pas dé dissimuler 
ïàne objection tirée du- phénomène constant dé rintlinaisonf 

des 
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des fcfeùcJies ws le noyais pyroxfni^uÉ \ ëehirë â*acti6â âii "^ 
soulèvement présumé. « Mais ^ c( dir-il , >) bu b masse entière 
aura éié soulevée ^ bii èUé sj^ra brisée ; et la portioii hoii 
enlevée sera laissée eh plaire, avec son inclinaison antérieure j 
ëommc robsèrvation le dénibntre dahs plusieurs cas; » 

L*auieiir croît le àDuIèVeirieht du porflhjre pjrcixénique 
postérieur à la fdrrnatioh des grès rouges et des coudiej 
tâlcairés ; maiâ ces grès sdnt esèeiitiellenlerit \\ii ^ selon lui ^ 
à la formatidii dti pôtphyrè rouge ^ et On rte peut guèréi^ 
lès ert séparer, tl s*èh suit , que lé porphyre pyrbxéJiiqùc 
jdoit avoir perte le porpbjre rouge ^ de inêhie que lè grès; 
et pour l'avoir perbé il a dû avoir élève ce porphyre mèlne; 
L'auteur renvoyé idi à âa cdrte géologique pout ibbntrèr 
rétendue de là région qui à été lé théâtre de cèi sdulèvè-^ 
inens podigieux; 

, Appuyé sur lè hoihbxè dé (aits <]ù1I sighaîe à Tattenr 
tion des observateurs ^ l'auteur devient pliis hardi dans sé^ 
èçfnjeeturèa; i? Il y à bien des années , » drt-îl j « ^uè je 
^e douté pas que toute la chainé dés Alpéé , du inoin^ 
celle dès Alpes Calcaires' ^ he doive èofi élévation à la for-' 
inatioh pyroxéhique ; et il me semble qu'on hé peut se re- 
fuser à cette su(>positioh lèrèqii'oh a étudié àveè soin \à 
bartie méridionale du Tyrol. Cette forhfiatibh pyrôxéhiquè' 
brisé les éoucties qui s'bppôseh't à «a sortie ; elle formé 
bomme un immense âlbh ^ dont là directibn ési celle de M 
chaîne des ihontaghés ; elle percé, ou soulève, d'abord les 
porpbyres rouges , pais lès grès,* puis lès cbu.cheô calcaire^,' 
t|uî sont changées , contournées et redressées par cette force , 
de la ûianîère là plus tariéé et là plue bizarre. On ne se 
douteroit pas dé cés^ causes dans lar plus grande partie des 
Alpes calcaires dé la Suisse , mais on lés recohnbit eh je* 
lant un éoup-d'^il suV ta Carte , et en étudiant la cbnsti- 
iution de la naohtagrie de la Mendolà , vis-à-vis de Botzen } 
LîitinNouçi série. Vol. ^'j. N.^ Z. Néoemb. i8a4. P 
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oa j toit un modèle de toute la chaîne calcaire des Alpes ^ 
etc Tout ce que le Tjrol nous apprend sur la for- 
mation des Alpes calcaires et des dolomle^, s'applique très- 
naturellement et d'une manière très-satisfaisante aux Âfpes 
calcaires de la Carinihie , de la Stjrie , du pays de Salz* 
bourg et de l'Innthal : il sera par conséquent permis de 
l'appliquer aux montagnes d'Appenzel, de Glarîs^ de Berne, 
ou de la Savoie. Cest par ces raisons que je regarde le 
Tjrol comme la clef de la théorie des Alpes ; clef sans la- 
quelle la constitution réelle de ces montagnes ne se consoit 
que très-imparfaitement (i). » 



(i) Il 7 a actuellement 46 ans , qu'assis aTec feu notre il^ 
Instre maître et ami De Saussure, en face du Mont-Blanc, sur 
le sommet du Crament ; le plus bel observatoire géologique ima<- 
ginable , nous entendîmes de sa bouche une improvisation sur le 
même sujet , qu'il a consignée T. ii. p. SBq de ses Foyages 
dcms les Alpes ^ en ces termes. 

«Retraçant dans ma léle (dlsoti-il) la série des grandes révo<^ 
)» lutions qu'a subies notre globe , je crois voir la mer couvrant 
» jadis toute la surface de notre pbnète , former par des dépôts 
» et des cristallisations successives , d'abord la matière des mon- 
» tagnes primitives , puis celle des secondaires ; je vois ces ma- 
> tières s'arranger horizontalement par couches concentriques» et 
» ensuite le feu , ou d'autres fluides élastiques renfermés dans 
» l'intérieur du globe» soulever et rompre ceKe écorce, et faire 
» sortir ainsi |a partie intérieure et primitive de cette même 
» écorce^ tandis que les parties extérieures ou secondaires demeu- 
» roient appuyées contre les couches intérieures ; je vois ensuite 
» les eaux se précipiter dans des gouffre», crevés et vidés par 
» rex])tosion des fluides élastiques » et ces eaux » en conrant à 
» ces gouffres » entraîner à de grandes distances ces blocs énor- 
& mes que nous trouvons épars dans nos plaines ». (B) 
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Il est sans doute peu de géologues qui n'aient fait entrer IVaa^ 
âu moins pour quelque chose dans la formatkm ies grés^ 
anciens ou modernes. Mais notre auteur est si décidément 
vulcanisie ^ entraîné par les phéncihènes de celte classe dont 
il a vu de près les conséquences en visitant les iles basai'» 
tiques de Madère , Saâta-Crux de TenerifFe , la grande Ca* 
narie , etc.)l[]u*il est' persuadé que les grains ^ dont l'agglo«* 
mération compose les pierres sableuses (les anciennes du 
morns), <c ont été, d dit«il, «plutôt arrachés pat le froissi^- 
ment de Jeur propre masse , que brisés par le mouvement 
des vagues d*une mer voisine. » Il incline à croire que le 
grès rouge qui accompagne toujours les porphyres (surtout 
dans le Tyrol) est une production de ces porphyres mémes^ 
Les couches de grès rouge qui reposent immédiatement tuf 
une base porphjrique ne contiennent jamais aucun reste de 
corps organisés; mais à mesure qu*on s'approche des dé^^ 
pots les plus récens , on trouve des substances végétales « 
même du véritable charbon de terre< 

L*auteur distingue soigueusement le porphyre rotige, du 
porphyre pyroxénique. fi croit Teicistence du premier aniéS^ 
Heure à la formation secondaire, parce que cette formation 
tire son origine des débris même du porphyre; tandis que 
lé soulèvement du porphyre pyroxénique a dû éfrc posU-^ 
rieur aux formations secondaires \ car ce porphyre en perco^ 
les différens bancs. 

Enfin , d*où vient la dolomie ? Comment cette pierre pre.s« 
que mi-partie de magnésie et de chaux , s*est*elle formée 7 
c( Je crois avoir découvert , » dit l'auteur ^ « aux environi 
de Trenio , la marche de la ilature dans cette opération ; 
et cette marche m'a paru si évidente , qu'att moment même 
de l'observation J'aî senti la satisfaction la plus vive que 
j'aie jamais éprouvée dans mes courses à travers les Alpes. • . ^ -. 
Une grande partie du cane de Santa Agatha forme , du* 
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côté de la ville , un éboulemeBt d'une Uancfaéur éclatante } 
toute cette niasse est incohérente et indéfiniment fendillée ; et 
si l'on examine la surface intérieure de ses fissures, on la 
voit tapissée de petits rhomboèdres; et lorsque deux fissures 
se croisent 9 les rhomboèdres se réunissent et forment une 
petite masse de vraie dolomie , avec tous les caractères de 
cette substance tels que les colosses de Passa , dont on a 
parlé , les présentent. » Ainsi , selon Tauteur ^ des milliers de 
routes sont ouvertes à la magnésie pour s'introduire dans 
la pierre calcaire décomposée , ou plutôt désunie ; a Et c'est 
ainsi , » ajoute*t-iI , <c que des couches compactes remplies de 
coquilles peuvent se changer en une masse uniforme ^ blanche 5 
grenue , saccharoïde , sans vestiges de corps organisés ^ et 
sans fissures horizooiales quelconques,» c'est'^à-dire ^ en un 
mot , en dolomie parfaite. 

' Mais , quelle cause a donné à la tuasse calcaire , ordi-^ 
nairement compacte , cette prédisposition qui la rend inco-* 
hérente et comme spongieuse ? D'où est venue la grande 
proportion de magnésie qui s'introduit et se cristallisé dana 
$es fissures? et si elle piovieni du pyroxène, pourquoi l'a- 
t-elle abandonna pour passer dans la masse calcaire? Enfin , 
quel est le véhicule qui Vy apporte ? L'auteur ne se fait 
aucune de ces trois questions « et nous prenons la liberté de 
les lui proposer , si le présent extrait de son intéressant tnH* 
vail , /irrive jamais sous $t$ jeux* 
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JXeK MoNT^ RoSA EIlfE TOFOGnAPHISCHS VVD NÀTUmH|8T0* 

mscHE SKizzB etc. Esquisse topographiqae , et histoire na* 
tnrelle du Mont-Rosa, et récit des tentatives faites par 
Mr. Zumsteiu , pour atteindre sa cime ; le tout rédigé 
par Mr. Ih T. de Weuen , Quartier^Maitre «général dans 
Tarmée autrichienne, i vol. in-8^, avec une carte topo* 
graphique , et plusieurs dessins lithographies. Viennes 
1814. Geroid« 

{Extrait), 



UKGolonel du génie dans TEtat-Ma^r-Générai autrichien, rem* 
pli deconnoissances et d^activîté , amateur passionné des sKmta- 
gnes, vient d'entreprendre une monographie du Monl-Rosa , 
commeoi) fait celle d'une famille de plantes. lia recueilli soigneu- 
sement tout ce qu'il a pu découvrir de publié sur ce rival 
du Mont-Blanc. Il est entré en relation avec un jeune na- 
turaliste , Mr. Zumstein., dont la demeure est voisine 
du pied de la . montagne , er qui a fait plusieurs tentatives 
,)>6ur atteindre sa sommité. Ce hardi voyageur a donné à 
Mr. de Welden tous ses matériaux à mettre en œuvre, avec 
inviialioa d*y joindre tes documens quHl pourroit rassembler 
d'ailleurs , et de faire da tout un ouvrage qui renfermeroife 
ce qu'on sait sur ce colosse, et qui seroit accueilli avec irn 
térêt par plusieurs classes de lecleurs. Cédant à ce vœu , 
Mr. de Wielden a pris la plume ^ après avoir visité lui- 
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même ces régions glaciales. Nous allons chercher a doûner^ 
vne idée de l'ensemble d*un travail qui ne pouvoit tomber 
en de meilleures mains* Le procès entre les deux montagnes 
(le Mont-Rosa et le Mont<-Bianc), est plaidé à charge et à 
décharge I et jugé en dernier ressort* 

f( J*ai conservé, o dit Tauteur, « dans cette publication, 
la forme que Mr. Zamstein lui avoit donnée dans les ma^ 
tériaux qu'il avoit rassemblés ; persuadé que je suis que 
les lecteurs m'en sauront gré ; car chacune des tentatives 
d*asceitsion qu'il raconte a quelque chose d'intéressant et de 
nouveau. II est observateur exact , et il écrit avec beaucoup 
de clarté et de simplicité. Ses descriptions sont si justes, 
que j'ai dû supprimer les miennes. J'invite tous les voja^ 
geurs qui voudront visiter après lui , ces régions des neiges 
éternelles, à ne pas s*y hasarder ^s^n$ les plus grandes 
précautions, n 

L'ouvrage est accompagné de dessins lithographies des di« 
vers aspects du Mont-Rosa , vu des quatre points cardia 
naux , et du Rothborn , point d'où Mr. De Saussure l'a dé-» 
crit. On y trouve aussi une carte topographique de la mon- 
tagne et des vallées qui en descendent , sur laquelle sont 
indiquées les diverses routes et stations de Mr. Zumstein 
dans ses différentes tentatives pour atteindre la sommité. 
Les détails de ces expéditions sont de nature à engager 
les simples curieux à ne pas s'y hasarder k h légère. 
On appréciera le danger, lorsque dans un prochain extrait 
nous raconterons les circonstances du voyage. Nous nous 
bornons aujourd'hui à ce qui concerne la situation géo^ 
graphique et la hauteur du Mont*Rosa. L'auteur de la mo- 
nographie fait preuve , dans cette partie de l'ouvrage , d'une 
«onnoissance approfondie des diverses mesures, tant géomé^ 
iriques que barométriques qu'on a obtenues du mont Rosa; 
1^ montre la même érudition sur les hauteurs assignées au 
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Monographie du Mowt Rôsa. aaî 

Mont-Blanc par des physiciens et des géomètres ^ et il net 
les lecteurs à portée . de juger eux-mêmes la question dé- 
battue sur la hauteur relative des sommités- rivales* 

Et d*ûboi'd , la position géographique du Mont-Rosa t&î 
établie d'après les données suivantes. 

L'abbé Oriani , le dojen des astronomes de Brera à Milan , 
a trouvé., par une triangulation dont il. cite les élémens , la 
latitude du sommet leplus. élevé, de 4^^ ^^' ^6" 9 ^^ ^^ lon- 
gitude de a5® Sa' i" à Test de l'Ile de Fer. 

Par une triangulation exécutée en 1803-6, considérée 
'comme plus exacte , on a «u , pour la latitude 4^^ SS' Sg'\ 
et la longitude i® 19' 37" ouest de Milan. 

On entreprit en 182 1 une grande triangulation en Lom* 
bardje , dont Mr, Garlini fut un des principaux coopéra- 
leurs. Il forma plusieurs chaînes, en quatre séries « dont cha* 
cane donnoit une hauteur particulière au Mofit-Rosa. Voici 
ces quatre détermination^ : 

Hauteurs. 

Par la série n.*^ i 2374 toises de Paris , 

d 2343 

3 2357 

4 2319. 

L'auteur attribue la divergence qui existe entre ces ré- 
sultats aux incertitudes sur l'effet des réfractions près de 
l'horizon. Nous dirons, en passant, que cette triangulation 
donne pour la latitude du Monr-Rosa 4^ 55' 57"'; quantité 
bien rapprochée des déterminations qu'on a citées tout-à- 

rheurç. Voici le tableau des résultats obtenus. 

Haut, du 
M. Bosa. 



toî|es* 
Par le P. Reccaria , d'après une estimation peu sûre. 2359 
Par feu De Saussure , d'après le barom. et une trian- 
gulation. • • • 343» 
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Par I-abbé Oriapi ^ d^près une triangulation fn, 1788 . sdgq 
Par le même. . • *• ^ . . . « . .Idem, ..•.••..... i8o3. 2385) 
Par l^iu ZumM^in^ d'après des observ. barptn. çom-r 

parées à d^utres dan$ la plaine. .«....,... â4oS 
f^^r 14 r* Cartini , d'après ses calculs des observations 

barom. de Zumsteîn çomp. à celles à Qenève. %iBji 
Idem, ,..«..•..•«•.,••••..••••• à pelles à Milan. oây% 

Par Pauteur-méme. , • • 2370, toises 2 p. 

Qn a vu plus fa^^iit le$ quatre résultats des observations tri-^ 
^onométriques. 

L'auteur adoptant sa wesqre<a37o) , considère, avec rat- 
ion ^ les mesure^ barotnétriques coroine nioins certaines ^ de 
leur nature , que celles obtenues par la trigonométrie, a Oi] 
ne pçul , » dit-il, c^ compter çurrexactîludç des premières que 
lorsqu'on peut coinparer unç longue série d'observations sr-r 
tuuhanées ^ comme par exemple, celles qui $e font journel- 
(cipent et aux mêmes heures au Grand - St. - Bernard et à 
Genève , en y con^prenant celles de la ten^pérature , qui en- 
trent comme élément essentiel dan$ les calculs. » 

Voici maintenant leç données recueillies , sur la hauteur 
du Mont--BIanc. 

(c A. l'occasion», dit l'auteur, « des triangulations exécutées 
par les ingénieurs piémontais et à lier avec celles des in-* 
génieurs Français et ^autrichiens , j'ai eu à ma disposition les 
moyens de déterminer trigonométriqucmebt la position géo- 
graphique exacte et la hauteur du Mont-Blanc. L'intérêt que 
cette grande montagne a toujours excité et qu'elle mérite , 
explique mon désir de résoudre la question de sa véritable 
hauteur. » 

Le chevalier G. Schuckburg la mesura en 1777 par ua 
procédé trigonométrique, en partant d'une base mesurée près 
de Genève. 
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Mr. Pîclel Prof. l*a mesurée en 1778, en observant du glacier 
(^e Buet son angle dft hauteur, et en déterminant par le 
baromètre, çt la forinule de Deluç, la hauteur ^ç cette de^T- 
nîère montagne, 

Mr. De Saussure atteignit le sommet du Mojat-Blanç ei^ 
1787; il y fit plusieurs observations , et en particulier celle 
ia termç de 1 ebullition et celle du baromèti^e. Ces obser- 
vations , con^par^es à celles faiies à Genève , et calculées 
d'après différentes formufes , donnent, comme nous le ver- 
rons tout-à-rheure , (les déterminations différentes pour s^ 
hauteur. 

Mr. le Prof. Tralles , en 1802 — 4> mesura trîgonométri-s 
quement le Mont-Blanc, d'après des triangulations di^na Iç 
Jura et (iaps le canton de Fribqurg, 

Nous allons présenter dans un seul tableau les résul 
tats obtenus dans la période que nous appellerions Thistoire 
Hnçienne du Mont-Blanc , en les comparant aux recherches 
du même -genre récemment entreprisesi. Voici ce tableau , 
tel qu(p Tauteur lé présente. 

De Saussure est le physicien qui a eçnplojç le pli^s dç 
incthodes dç calcul différentes. 

D'après les pbservations correspondantes faites à 
Charaounjr à midi, calculées par la méthode 
de Trembley , îl a trouvé ............... 2471 tors. 

Pe même , par comparaison avec les observa- 
tions de deu:^ heures après midi 3489 

De même , en comparant avec les observations 

faites à Gejiève à*" midi 2478 

De même id. à deu3t heures..., 2482 

Ces quatre observations, calculées d'après la mé- 
thode de De Luc , donnent une hauteur 
moyenne de .•,.•..,..,., i^^iS 
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En prenant une moyenne entre tous les résultiits, 

De Saussure donne •••••.•• ^ a4So 

Ses observations, calculées â*après la formule de 

Schuckburgh , donnent , . ^475 

Des mesures trigonométriques reposant sur une 

trçs*pelife base, donnent, d'après De Saussure a45o 
^r« Ebel| cite un autre résultat, d'après Schuckburgb ^407 

Le même en cite une autre de De Luc 289 1 

D'après la mesure de Mr. Ptctet a4^^ 

Diaprés le même, en calculant la hauteur du Buet 

d'après les tables de Lindenau . . .^ • 343p 

Mesure trigonométrique de Traites rapportée par 

le Baron de Zach 2468 

Même mesure, d'après la citation de Mr. Ebel. 34*^ 

Tous ces résultats oscillent entre un minimum de aSgt 
par la méthode de De Luc, et un jDaaximum de ^489, donné 
par De Saussure et calculé parTrembley, d'après les obser^ 
Tations du baromètre, de deux heures après midi; la diSé-*' 
rence entre ces extrêmes selève à 98 toises. On a pris la 
mojeinne ^^^o^ probablement comme un nombre rond, au- 
tour duquel il reste des doutes. 

JLa même oscillation existe dans les déterminations rela- 
tives à la position géographique du Mont-Blanc. 

D'après Ebel,' sa latitude est de 45*^ 4i' Sa" 

D'après le colonel Beaufoy 4^ So 11 

D'après la carte de Raymond 45 5o ^5 

D'après Ebel,8a longitude (Est de l'Ile de Fer) 24® ^4' ^a" 
D'après la carte de Raymond ^4 3a aS 

On voit que ces déterminations , dpnt les rapprochemens 
ne sont pas sans intérêt pour l'histoire de la science , lais- 
soient subsister encore bien des doutes 5 lorsque les géomètres 
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français, chargés de déterminer par une grande triangulation 
la perpendiculaire à la méridienne de Paris, depuis la tour de 
Cordouan sur les côtes de TOcëan jusqu'aux Alpes, saisirent 
l'occasion de comprendre le Mont-Blanc dans leur rézeau 
trîgonométrique , en l'observant depuis une de leurs stations 
établie sur le Mont- Colombier (près de Seyssèl ) élevé de 
737 toisés 6 p^% au-dessus de la mer, d'après les résultats géo- 
métriques des distanccis au zénitb réciproquement observées 
entre ces stations. , 

Mr. Carlini , astronome de Blilan , avoit établi en i8aa, 
sur cette même sommité , un petit Observatoire , dans lequel 
il a séjourné plusieurs semaines. D'après les observations du 
baromètre, qu'il y a faites, il a trouvé sa hauteur de 787 
toises 5 pd«; résultat presque identique avec le précédent ; ce • 
qui ne laisse pas de doute sur la hauteur du Mont-Co-* 
lombier. 

Après avoir déterminé la position géographique exacte 
de sa station sur cette montagne ^ en partant de la trian- 
gulaûoh française qui y arrive de Strasbourg, en reposant 
sur la grande base d'Ensisheim , Mr. Carlini observa , du 
Colombier , l'angle de hauteur du Mont-Blanc qui se mon- 
troit très-dégagé à l'est. Il le trouva (barom. à ^3 p.io,5lig. 
th. -f- io®,a) d'après une moyenne entre dix -huit répéti- 
tions, dei®54'3^V^< '* réfraction = 77 de l'arc iniercepjé. 

Toises. Pieds. 
Cette observation donne , pour la hauteur du 

Mont-Blanc sur le Colombier , . 17221 i 

A quoi ajoutant l'élévation du Colombier sur la 

mer, déterminée ci-dessus 787 5 

Hauteur du Mont-Blanc 3460 
On peut . encore contrôler le résultat en comprenant le 
Mont-Blanc , ainsi qu'il l'a été , dans la grande chaîne trî- 
gonométrique conduite de Milan et Turin par la haute 
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chaîne des Alpes , jusqu'à Chambérj, où elle a {oint U 
iriangMiâtion française^ Ce travail repose sur une base de 
533q toises mesurée dans le haut Tésin et vérifiée par 
celle mesurée près de Turin par Bpccaria, Cette grande 
suite de triiinjgles présentoit plusieurs stations d'oti le Mont- 
Blanc éloit \isibie , ^t les géomètres s*en sont prévalus pour 
comprendre cette sommité intéressante dans le système, et 
obser-yer de toutes, ces stations soq ap^Ie de hauteur. Les 
principales ont ère; i.*^ Rochemelon; a.** le glacier d*Ambîa 
^ Touest du Mont-Cenis ; 3.^ le Perron des Encombres ^ 
près St. Jean de M<«urienne ; 4*^ 1^ mont Trelod entre la 
Tarentaise et le lac d'Annçcy^ Les angles de hauteur oiit 
été observés avec un théodolite répétiteur de douze pouces^ 
Voici les résultats ; 

ffaui. LatU, longiu 

Par la Station dç Rochemelon 2458,8 45<>ii'56" 24^44'2i" 

Pu glacier d*Ambin ... ^4^*9^ 4^ d ^ ^4 3a 46. 

Du perron des Encombres. • 34^9,9. 4^ 17^4 ^4 6 44 

Du mont Trelod ,..•..,•../ %^6%^S 4$ 4' «8 a3 5i ag. 

Moyenne a46i90 

La moyenne entre ces quatre déterminations esl a4$( 
toises. C'est - à - dire , seulement une loise de plus 
que n'ont donné les observations de la &ta|ion du Co- 
lombier. Cette moyenne dépasse de onze toises celle à 
laquelle Mr. De Saussure s*étoit arrêté comme la déiermî-r 
nation la plus probable , entre toutes celles dont il avoil 
connojssance. On doit convenir <iue cette dernière a en sa 
faveur les présomptions d'exactitude les plus iavorables. 

Or, comme la mesure du Monl-Rosa adoptée par l'au- 
teur, est seulement de %Zrjo toises a pieds, le Mont- 
Blanc l'emporte décidément sur lui de 91 toîses en nom-^ 
bre rond. 



I 
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À là suîre de ceiic recherche spéciale ^ l^otéût doftne^ 
dans une note fort éteniliie ^ le eatalogué dès principales 
.moniargnes d'Europe dislrîbtiées selon leur ràtig dé hauieun 
Cette liste ^ comprenant quatre divisions^ comniebee par le 
Mont-Blanc et finit par le glacier de Chardon dans les 
Alpes: jcottiennes ^ élevé de lo 2od pieds^ Les sohimités in<^ 
diquées sont au nombre de quarante-huit 

. {La suite à un prochain CahteTi) 

\ ■■ ■ - i Ti'-U"n -I l M l - f I ri i. i r .. 'iVl i-n. I ir[i-Miii>rii|ri 

PHYSIOLOGIE ANIMAtË. 

Dé lA JbiGÉSïiôfr eiiEZ les ittMiNAifiSi Mémoire lu à \A 
Soc. de Phjrs* «i d'Hist. Nati de Oenève; par MMr 
Phbvost ) Dn 5 et Le Royëa ^ Pharmacien^ 



L^oiv entend par digestion^ ï^altétationi que té eanal àii-» 
inentaire fait subir aUK sobstaùces qfui jr sont ingérées ; al-" 
tération en vertu de laquelle^ leé {Principes nutritifs qui y 
sont renfermés ^ s*extrayent, se modifient, de manière à ré- 
parer chefc lanitnâl les pertes journalièi'es que le corps 
éprouve. Ce simple étiondé de la qtïestion hous eii montré 
l'importance et l'étendue } maïs notis n'en tfaifetons tnain- 
fenant qu'une portion très-limitée, et sî les faits obsetvés 
semblent permettre de poser quelques tègtes . générales , 
quant aux conditions sans lesquelles lès phénomènes di-^ 
gestifs ne sauroient exister nous attendrons pont les adop- 
ter , que d^s expériences variées ^ %\\t diverses espèces d'a- 
BÎmau}& ^ en aient confirmé la réalité. — Les mminans, par 
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930 . |hlTS*>Xi06IE ANIMALE. 

h âifisioA âc Itut estomac en quatre parties dîstîbctes^ 
offrent trn gr^nd avance pour apprécier les changement 
successifs C|U*éprouvent les végétaux dont ils se nourrissent: 
le nrtiuton est le sujet dont nous avons fait choix pour cet 
esstft. L'espace dans lequel nous devons nous renfermer 
tM\u% ks détails anatomiques ^ et nous nous contenterons 
if indiquer à cet égard , ce qui est absolument nécessi^irer 
pour comprendre le sujet. 

Le bol alimentaire mâché et insalivé dans la bouche, 
passe , au travers de Tœsophage , dans Therbier ou panse , 
vaste cavité qui occupe la plus grande partie de Tabdomen 
k gauche; la surfine interne de ce réservoir est garnie de 
papilles formées par Fa tunique mamelonnée; elles sont re*- 
vêtues d'un épiderme qui s'en sépare en lambeaux et très« 
fiisément. L'herbier communique largement avec lâ se^ 
condfe division ; le bonnet , c'est ainsi qu'on la nomme , est 
placé à droite de l'oesophage; la tunique mamelonnée pré-* 
sente ici des replis cannelés , fort saillans , qui circonscrn 
vent des polygones dont raîre est aussi hérissée de papil- 
les; mais celles-ci sont plus fineSé L'aliment dans le bon- 
net semble moins solide , que dans la panse ; ramené à plu- 
sieurs reprises dans la bouche par la rumination , il formé 
enfin une pâte ^ qui passe directement de Tœsophage dan$ 
le troisième estomac, c'est-à-dire, le feuillet, au moyen 
d*une rainure dirigée de Touverture cardiaque de Thérbier 
à Torifice supérieur du feuillet; les bourrelets charnus qui 
forment cette rainure la changent en se rapprochant l'on 
de l'autre en un véritable conduit. 

Les contenus de la panse et du bonnet sont fôot-à-fait 
semblables; la masse triturée qu'ils présentent est sensible- 
ment alcaline; qualité quVlle doit , $ la soude non^saturée 
des sucs saltvaires et vraisemMablement à celle des secrétiont 
des deux premiera est^ipiacs ; nous I^^ avom pressés ensemble et 
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De Lk DIGESTIOIT CH££ IM AVMIKAl^S. ^Jl 

^e cette maniéte nous avons obtenu un liquide débarrassé 
de débris et un résidu fort dur. Le liquide bouilli, afin de 
déterminer la séparation de Taibumlnei a été évaporé à 
siccité, en faisant grande attention, de ne pas brûler Textrait* 
Celui-ci a éié repris à Peau chaude ; l'aibumine coagulée ne 
s'est pas redissoute; l'on a filtré et examiné les eaux mères; 
, pendant qu'elles évapproient , il s'est formé à leur surface 
une pellicule qui se dissolvoit en remuant le liquide , comm» 
auroit fait celle de la gélatine en pareil cas* Convenable-* 
ment rapprochées, ces eaux mères, après leur refroidissement^ 
ise sont prises en gelée; celle-ci par le dessèchement a 
bruni , sa cassure étoit vitreuse et avoit quelque trans-* - 
parence. Plusieurs des caractères de la gélatine conviennent 
à cette substance : elle est insoluble dans l'alcohol o\) 
i'éther , soluble dans iVau froide et davantage dans l'eau 
chaude ; les acides minéraux , le sublimé ne l'en précipitent 
point à froid , mais lorsqu'on la fait bouillir avec ce dernier 
agent , il se forme des Hocons qui ne se redissolvent plus ^ 
et le liquide perd son aptitude à gélatiniser par le refroi- 
d^tssemenr. Ce dernier résultat ne différencie pas autant 
qu'on pourroit le croire, 1^ gelée de la gélatine, car celle«<^ 
ci lorsqu'on la retire des os, se comporte avec le sublimé^dela 
même manière ; mais le précipité de la première par le tanin 
ne se réunit pas en masses comme celui de la gélçitine ; et 
dissoute dans l'eau elle forme une gelée bien moins abon- 
dante. La portion du résidu insoluble à l'eau n'étoit que. 
de l'albumine coagulée, plus un peu de mucus qui s^est 
dissout dans l'eau acidulée et pris en lames au fond de la. 
eapsiile par Tévaporation. Ces essais et quelques autres que 
nous ne rapportons point ici nous engagent à croire que les 
élémens nutritifs du bol alimentaire sont; i.^ l'albumine des 
végétaux ingérés extraite cl retenue en soîution par les sucs 
alcalins propres à l'animal ; et u.^ {a gelée dont nou$ in- 
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ftSs Physiologie ANmA:LE. . , 

âiqubns les propriétés ; plus une certaine quantité de mucuj^ 

Nous ne prétehSons donner rien d'arrêté quant aux quan^ 

tités de ces éléoiens , l'on conçoit qu'elles doivent varier et 

par rétat des végétaux qui peuvent en offrir plus ou lùoins,* 

itt par les proportions Souvent très-différentes de boisson qui 

y sont ajoutées. Le résultat Suivant en donnera toutefois 

une idée^ 

. ^ î"lpg- 

Bol alimentaire de là pahsé et du bonnet..;.;... 5,23i 

Liquide obtenu par expression .........;.. â^753 

Résidu de l'expression ; .. ^ .«;;..;...;.; ^ ..... . 2^7^ 

canines; 
foD à relire du liquide jGeléé des^^^cU... ; . . . . .. . 16,78 

l Albumine et mucus dessèches. ^7,51 

ti'on à retiré du ré- j Gelée sèches ; ^ ...;..;...... . 8,iaf 

sidu de l'expreësion \ Albuittine et mucus secs. ...•<;. 4fii 

. irs* L'albumine a été lavée k l'alcohol aussi bien que lat 
gelée y pour les débarrasser l'une et l'autre dé la cblorophylé 
et des sels. \ 

Le feuillet .fait suite à là panse; sa cavité est remplie 
pàt les plis nombreux de la membrane inannelontiée ; ce^ 
plis sont minces 4 assez larges, et yi/i/i posés les tihs aux 
autres, comme les feuillets d'uni livré; ils Compriment for- 
tement entr'eux ralimertt qui s'y engage ; le liquide que ce 
dernier contient est ainsi sépsfré et s'écoule dans là Caillette 
ou quatrième estomac; placé Comme le précéderft à lai 
droite delà panse, ce dernier offre une plûsfjrandie capacité, et 
communique inférieuremejfit avec le duodénum , par une' 
ouverture, qui répond au pylore des estomacs Mniques ; une 
lïiembrané muqueuse très-déllcàte , le revél inlérieurementy 
et présente de grosses valvules disposées dans te sens lon- 
Çitudinâl; les liquides qui du feuillei arrivent dans la caillette' 
éprouvent un cbang^ment bien rcmarq^ualile , ils deviennent 

acides 
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àçiâes 3*alcalins qu'ils éloiènr, èî il àVii précipité ùriè ina- 
tiëire floconneuse d'un blanc opalin ^ qui se dépose sur \e^ 
valvules, où elle adhère, comme ferôit utie fausse hieinbranè. 
Ce précipité est le chymè ; ses, caractères înclîquehl qu'il 
n'est qu'une albiimihé presque pure j et globuleuse; sôu- 
tnis à l'aciiôn Ae l'eau froide , du bouillante^ il ne se dis- 
èout ni dans l*unc ni darts l'autre et semblé durcir par 
l'action de la dernière ; il ^$i très-solublé dans les alcalis ; 
insoluble daiis les âtides triînéràux ou l'aîcoboli Lé chj|mé 
et les parfîeé du toi pressées dans le fèùiH|i s'éVacuènt dans' 
le duodenurd mise éh cohtact arec lès décrétions alcalines 
du foie et c(u pancréas. Le chjmè se changé en une émul- 
sion globuleuse j l'albumine encore engagée dahè le végéial 
est extraite ^ tandis que celui-ci parèôurt lé tràjei dés mteé^ 
liris; de la surface de èeux-cî pàtt Uii dfdrè dé vàîsâèaûx^ 
iés chylifcres , spécialement destinés à absorber lès subs{ânce.«^ 
nutritives ; ils les transportent datis le canal tWâciquè i qui 
les translïièt directetneht ait Système dahguiri éh s'où^ranf 
dans la veiné soticfavièré* L'on appelle chyle lé liquidé qui 
èotile dans ces vaissèaui ; îl est d'uri bfàric ôpaliri cbei le 
mouton et lé cheval i îl se coagule bientôt dans lé vase diï 
6n ie recu,eil{e et le caillot hagé dafts le sefum ^ ^fuî s'eri' 
sépare quelque temps après ; l'air le tôùgit légèrement. Nous? 
avons obtenu iitié once de chyle très-puf , sur ùh moutoi) as- 
sez fort. Le cailldt lavé et comprîrhé dans ùh linge ^ puis 
parfaitemeht séché, à pèse 0,4^4 èramrhes; îl éioît plu^' 
solublè que la ïïbtinç dîans les alcalis, mais composé comnfé 
elle de globules Èlahcsadhéréns entr'etix et de 6,oo33 mm. dé 
diamètre; il donhoîHés mêmes résultats avec les divers réac- 
tifs. Le sérum séparé et évaporé doucement , a pesé après 
sa dessîcatioh q,332 gratn. ; lavé a l'eau chaude , il s'en est dis- 
sout ô,io6 gram. d'une matière identique avec la gflée. Remar- 
quons ici , en passaht,' que nous retrouvons dans le chyle 
Se: et Aris. Ndm: série. Vol. 27. N.** 3. Noi>. 1824. Q 
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2^4 PlîVSIOLOOIB AKlMAliE. 

les «lémens ùutrhifs que nous avons extraits de ralîment 
ingéré. Après avoir tracé la marche des phénomènes , cher- 
chons à nous faire tine idée de ta manière dont ils ont eu 
lieu. La soude que contiennent les sucs qu*on rencontre dans 
le* deux premiers estomacs, extrait des végétaux Talbumine, 
et change une partie de celle-ci en gelée. L'expérience sui- 
vante -nous confirme dans cette opinion. 

Nous avons pris des blancs d œufs dépouillés des mem- 
branes d'enveloppe , nous y avons ajouté 2,4^4 grammes de 
«oude caustique , 19issous dans i83 grammes d'eau distillée; 
3e mélange, bien rcinué :, et laissé en contact avec l'air ex- 
térieur, s'est pris en une gelée transparente et jaunâtre, ainsi 
qu'on l'enseigne dans tous les traités de chimie. Vingt quatre 
heures alprès , la gelée est redevenue fluide; exposée à un 
feu modéré, elle a bruni en se rapprochant, quelques croûtes 
transparentes et insolubles, se sont formées, çt lorsque leur 
{apparition a cessé, l'on a passé le liquide au travers d'un 
fingc* potn* qu'il n'en fût plus embarrassé; évaporé derechef, 
il a présenté à sa surface une pellicule , qui se redissolvoit 
de 6uite par l'immersion ; après une concentration sufli-» 
santé , il s*est pris en une masse toiit-à-fait semblable aux 
gelées qu'on retire du bol alimentaire ou des* végétaux 
traités par Talkali ; l'albumine en solution rencontre dans 
la caillette un acide libre, que les élégantes analyses de 
Mr. Hç Dr. Proust ont démontré être l'acide hydro-chlo- 
rique. En distillant à sîçcité les liquidés renfermés dans 
ce quatrième estomac, et en faisant arriver les vapeurs qui 
s'échappent dans une Solution de nitrate d'argent, l'on voit 
le chlorure de ce métal se précipiter. L'apparition de l'acide 
est la seconde condition essentielle à la digestion chez tous 
les vertébrés ; sans lui, les globules du chyle ne se formeroienf 
pas. Nous avons cherché à connoitre le lieu où il se secré^ 
loit;en conséqucRce , aous avons prb un lapin et fait l'essai 
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t^ûé tloiis «allons t-appdrieh Après avôit^ Vicié restoirtàib de 
ses cnntehus et rdvoiir iretopli â plusieurs réprises ^ aveè 
une solution âè soudë , pôuf^ heutraiiseir i*acidé (\u\ pouvoiê 
y rester^ nous »vohs Introduit dan^ ià càvite tift Hngé 
bleui* par une solution \^géiale) après six heiti-eé de séjduri 
il s'est irôUvé rougi ptinctpalèineat dans la pàrtiier en con^ 
tact avec là t'égioii moyenne dé Tëstoniab $ l'on sah ^fèé 
le tissu en est tiràs-difFéreni dé celui des poHioiis card!ac|tio 
*t pjloricjue; cette expérience répétée et Variée tt^Mw a moH- 
Iré positivement qiie c'étdit là le lieu dé la sfecrétioii àcîée; 
Des môjen.s analogues diit proiivé lé lÀéme fait relative-^ 
ment à la caillette bhez le inoutoti ^. et quant aux oiseaux^ 
c*est le venlHcûle suteehtùtié qui }due îè Ihéthé iohi 11 
éioît enédre Intéressant de Voîi? èî l*étaissi6n d*a€fde liydro-' 
ehlotiquè se irouvoit sdUs Tinflueiicié des nerfs dé la hiiitièmff 
paire; nous les avons coupéfr^ lé linge réactif a rougi, inai^ 
' tndirfÂ que dans les autres cas^ ée qui parditroît décider Ir 
questîoT^ en faveur de là négative. 
1 En rétapiiulaût les faits cohteho* datis (îé Méiàdîré^ l'oi*^ 

i.^ Que ieé actér dé fa digestion soât deè âlteratîohé pd-^ 
téraent chirtiiqués auxquelles là vitalité- dés ôrgahés dû elles^ 
té passeh<, n'a point de patt infimédîafe ; elles peuvent toutes f 
à l'exception de celle dés vais^eau^ absortàns, s'imtler ar- 
Ifficiellement au fiioyeh des fluid^Éi^ que les excréteurs fôur-^ 
dissent , savoir , la sdude et racîdé. 

a.^ La soudé est l'agent auquel lé sué gastrique doi^ 
tes propriétés dissolvante^ qui éCoânoient Spallanzaâî^ 

3.^ Les globules albtiftirrieQx , dont là réunion forme lé 
^hyme , sdtit précipités par Taciâé hydro-chlorîqué ; celuî-cfc 
4if>t une sécrétîoJi dé là caillette chez le» rÙBslnans , et de la 
jrégion moyenaé dé l'estomac, ébcr les vertébrés 6à Oé y»-' 
ç^e ft'est pas «M^diviti^^ 

-'""'■■ Qi • 
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MÉDECINE. 



Letthe a mm. les RiDACTEUHS M tk Bibliothèque t/nii^er-^ 
selle , sur rétablissement de t)ublln pour les aliénés* 



MM. 

A^YiNTeu l'occasion A^ visiter un grand noml^re de ma}^ 
sons^ de fous « dans une tournée que je viens de faire en 
Angleterre, Ecosse et Irlande ^ j'ai pensé que la description 
dune de celles qui ni*ont para le mieui remplir leur but ^ 
ne seroit pas tout-à-*fait déplacée dans votre Recueil f d*au-^ 
tant plus qu'avec l'esprit de perfectionnement qui va eii* 
#ugiiiei:itant chaque année dans notre ville ^ il est probable 
que le projel d'un nouvel établissement pour les aliénés t 
y ser» bieotôt réalisé par les soins du Professeur distingué 
^ «à qui la direction de l'ancien a été confiée depuis plu«« 
sieurs ani^s* , 

X'bôpital des fous de Dublin {Richmmi lunatU ûsflum) î 
dont faî eu l'honneur de vous présenter le plan lea'a parti 
sufférieur à tous les autres i sous le rapport de la classifi-^ 
cation quon y a adoptée dans la coinstruction du bâtiment; 
le régime inîérieur est l'un des plus parfaits que faie 
rencontrés ; \t traitement moral y est dirigé par un gouver**" 
neur qui , en l'absence du médecin. , a la charge spéciales 
des malades. 

Le gouverneur acru^ï, est 'iAt. Grèce ^ cfm a eu la feoniA' 
de me montrer cet établisseme nf dans le plus grand détail et de 
me donaer tous le» reuseignen^ns qu« je pouvoir désirer 
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£tABUS$£M£KT pour IiES AUE^és. aij ' 

sur l'objet ; il possède au plus haut point les qualités re* 
qui&es pour uae telte place.: la bonté unie à la fermeté, 
la patience , des manières douces et agréaUes, et un sang- 
froid imperturbable, Aussi e'st^ce un spectacle bien intéres^ 
sant que de voir Tanacheinent et la confiance de tous les 
Bfialades envers leur gouverneur. Il écoute avec patience le» 
jérémiades de l'un , quoique ce soit la millième fois qu'il 
les lui répète; il doon^ aussi gravement son avis suç nn 
g^as de conscience puéril, que si la vie de son matade ea 
dépeiuloît $ il rit avec l'un , plaisante avec l'autre, est triste 
avec le mélancolique' , tout en tâchant de le remonter*. 
Aussi tous l'entourent^ tous ont quelqm chose à lui dire» 
en particulier, tous veulent avoir leur, part au tabaq; qu^il 
leur distribue pour leur faire plaisir (i)^ ^ 

Le nombre des malades soignes dans cet érablissemenl 
est de trois cent quarante ; il étoit au complet quand je 
l'ai visité^, et l'on est obMgé , faute de pla^e , d^én renvoyer 
}OUjrnf|llemen!. C'est un établissement entièrement destiné au k 
pauvres et entretenu aux frais dit Gouvernement et par fe.<^ 
legs de personnes charitables Toute personne appartenant 
à l'établissement qui recevroit d^ l'argent des malades ou 
de leurs amis seroit renvoyée dès l'instant où cela vien- 
droit à la connoissance des gouverneut:$^ ^ 

Le plan du bâtiment est fort simple j c*^t t^n grand 
carré dont ^intérieur est diviaé par deux corridors cou- . 



(i) Cest une chose remarquable que k goût des fous pour 
le t^ao ^ ils le prisât et ]e wâclient avec avidilé; fexchatioa 
momentanée qu'il leur procure esl pour eux ua besoin. Dsns 
tous le^ hôpitaux que j'ai parcQUrua, j'ai été sollicité pour sa*^ 
ti^faire à ce goût , et j'invite ceux qui vo^ viaiter ces établis^ 
semens à bien fournir leur tabatierew 
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' a38l ^ Mbdboine, 

Tert^ , qui te croisent ^\x centre à singles droits ; les qua-. 
tre cour^ ainsi formées sont $ubdivisées en deux par un 
mur; chacune a son Cî^rré de yerdarç avec un peiir bouquet 
^'arbres j à chacMnp c|'eHes répond une division qui com-. 
prend les trojs étages de la moitié d*un coté du bâtiment; 
U 7 a dan^ chaque division un escalier, une chambre à 
inanger et trois g^leries^ Les dortoirs sont ^u nombre d0 
fieuf à an^e sur chaque rang et s'ouvrent dans ies galeries. 
]Le^ dimension^ des cellules sont, dix pieds de longueur, 
fix. de liirgeuc et huit dç hauteur; le jour arrive par ûno 
fenêtre, trop haute pour que les malades puissent y atteint 
dre s^ns échçHe ; ie lit est en fer et entretenu toujours, 
parfai^ment propre j on change les draps tous les jours ,^ 
fi cela est nécessaire; chaque porte a Un guichet dVù le 
gardien peut voir sans s'exposer (i); il j a up poêle dàca 
chaque galerie; mtais pour, prévenir les açcidens , il esl eo-y 

' (ouré d'un grillage en fer. Les ehchassures des^ vitrages desi 
cellules et 4e$ galeries so^it faites en fer, ce qui rend les bar~. 
reaux extérieurs inutiles et ôte l'apparence d'emprisonnement « 
fn assuç^çt la^ réclusion. La chambre des gardiens est entra 



(i) On p«ut se faire une. idéç très -juste de ces cellule^ ea 
-vbîtani? oe\k&, de la ipaison pénitentiaire qu'on a bâtie dernîé- 
Tcnaepx à Genève , et ce n'ost pas seulement par les cellules 
^Tie. la x^aîson pénitentiaire ressomble à une maison de fous ; 
mais tont le régime intérieur des prisons. , bâties STir les princi- 
pes phikin tropiques de ce siècle , a été adopté dans les n^aisons 
de fous; l'objet est le même dans les, deux ëtablissemens; c'e«t 
de rendre Téquilibre aux. facultés de ces êtres dégénéirés ; c^e^ 
les. ^;US, 9 ce sont les facultés raisonnables qu'ë faut rétablir 
chez les crtn;imekt., ce so^t les iacultés m.orales. qu'il faut faire 
j^rédojBiineri 
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Etablissbmbnt poua les àluênes. »39 

deux galeries , d'où iis peuvent voir ce qui se passe , à tous les 
xnomens du jour. Une moitié du bâtiment est destinée aux femmes 
et Tâuire aux hommes. Sur le devant sont les appartemens 
du gouverneur et la salle des directeurs. Â droite et à gauche 
de la façade sont des ailes bâties pour les convalescena^t 
et devant la maison est un grand et beau )ardin , entièfe- 
ment travaillé ^ar ces derniers , qui en ont la jouissance 
avec les gens de la maison. A l'autre extrémité du corridor 
sont les ateliers et les cuisines, qui sont toujours maintenus 
dans une extrême propreté. Les corridors sont voûtés et 
contiennent des salles de bain pour les hommes et pour le& 
femmes. 

Les malades sont classés dar»s cet établissement d'après 
leur état, c'est-à-dire, d'après le période de ta maladie au-^ 
quel ils sont arrivés, et non d'après leur genre de folie; 
c'est en ceci que letablissen^nt m'a paru supérieur à tou& 
les autres du même genre (i). 



(i) Tuke (Practtcal hints on the constractioa aad economy of 
paoper lunatic Asylums. York i8i5) recommande de classer ainsi 
les aliénés. 

lA Ceux qui sont disposés à se Ytwet à des brnîts incobiS^ 
rens et sont incapables d'amuseniens raisonnables. 

a.o Ceux qui sont capables (rnmnsemcns raisonnables» ce qui 
comprend la plupart des mélancoliques et des hypocoadriaquev 

3.0^ Les eonvalescetks.^ 

Suivant lui , te nombre dans chaque classé ne doit pas excé- 
der i5. Quant au principe qu'il propose pour base de sa classf- 
fication , plusieurs des directeurs des établissemens que i*ai visi- 
tés m'ont assuré que , lorsque tous les fous d'une certaine es- 
pèce (les mélancoliques par exemple ) étoient ca^emblés>>. leuir 
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Locsqu*un n^alàde arrive ^ oq le met dan$ la premtèrfi 
division de son se%e ; $-\l est dans le plus mauvais étaf 
d*excttation maniaque ei qu*il soit disposé à être violent, 
on le renferme dans tes galeries, ou dans sa cellule si cel4 
est nécessaire ; mais' danç le cas ci-dessus , afin de les faire 
ipuîr de l'avantage dç Texcrpce fn plein air, on leur fnet 
un inançhon dç çuîr qui recouvre et retient les deux mains 
(levant eux, de manière qu'ils ne peuvent puire, ni à eux- 
mêmes , pi aux autres. Dans tous les cas où l*on eqfiploie 
la force avec les fous, on la présepte telle, que toute pos-: 
^ibilité de résistance soit absolument vaine; car c'est plus h 
résistance et lesppir d'être le plus fort , que Tcn^ploi de la 
rprce , qMi aggravent l'état de la maladie. 

Lfs punitions corporelles sont absolument interdites , ^t 
avec çlles a disparu en grande partie la violence qu'elle^ 
étoient destinées ^ contenir ; depuis que les fers , le fouet 
et les cachots obscurs ont cédé la place à la liberté , à 
Texercicç eq plein air et aux bons tralicmens, la guérîson 
de ces malheureux a été rendue plus facile çt leur vie moins 
amère. Au lieu de l'horriblç spectacle qu'olFroit autrefois 
une iqaisQq dç fotus où ils étaient traités comme des bêtes 
féroces , on y voit inapplication la plus utile des sentimens 
d'humanité qui ont honoré le commencement de ce siècle ; 
et certes , aucqn sujet n'étoit aussi digne d'occuper l'atten- 
lion des philanthropes , que le sort d'êtrôs privés du plus 
beau don de la Divinité, ^t qui ont d'autant piqs. de droits 
à notre compassion, qu'ils ne peuvent rien par çux-mêmes. 



état s'aggravoit , et qu'ils se faisoient da mal mutuellement ; tan- 
dis quo' s'ils sont réunis avec jugement, on obtiendra im heu- 
reux résultat , pourvu cependant que leur ét^t ne soit pas tel 
rpie riiifluence de rexeinple soit tntièreniefit perdue pour eux. 
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Si les fous sont dans un vîoleni état d^excitatîoiï ma-n 
niaque et qu^il y ait à craindre pour la sureié des gar-^ 
jJiens et des autres malades , on les place à leur arrivée 
^ans une des cellules , puis au premier moment lucide U , 
gouverneur le§ engage à se surveiller ciix-mêmes; jl leur 
pffre commis récompense la permission de se promener dani 
)a galerie , ou même dans la cour, et i( leur présente, eomcae 
punition la réclusion, avec ou sans lumière , s*ils se laissent 
allei^ à des accès et à des actions déraisonnables* Quoiqu*à 
]a première vue , il semble kijuste de puitîr un être pou? 
dés actions réputées involontaires , cependant cette mesure 
fondée sur la persuasion que le fou peut beaucoup sur sd 
folie y et quelque paradoxale que paroisse Topinion qu'un 
aliéné ne seçoit pas tel ^ s'il avoit eu et sivoîi la ferme vor 
lonté de ne pas l'être , cependant , l'expérience de tatif 
ceux qui ont écrit sur le sujet est eti faveur de cette opi^ 
nion pour le plus grand t^ombre des cas. La foiblesse de 
caractère est très-remarquable dans presque tous ceux qu{ 
Reviennent fous; si ces personnes n'avoient pas dès le prinr 
cipe cédé au penchant à s'occuper uniquement d'un objet, 
si elles avoient su prendre l'habitude de cbasser les idées 
qui les obsédoient dès qu'elles prenoient trop d'ascendani 
sur leur esprit , cette résistance morale ne leur seroit pas 
devenue impossible. La conséquence de ceci est éviclemmèat 
qu'il faut augmenter chez les malades la force de volonté 
et détourner leur aiteniion de Tidée dominante i ce sont ces 
jdeux objets qu'on a en vue dans le traitement moral adopté 
dans cet établissement. 

Quand le malade s'est bien conduit pendant un certain 
lemps et quand il a joui de la liberté qu'offre la première 
^division , sans en abuser ; quand enfin il a mérité par sa 
propre surveillance sur sa condtiite la permission qui lui a 
jeté offerte comme récompense de passer dans la seconde 
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division , il 7 esl tranaporté ; là il jouit d'une pluâ grande 
liberié , les cellules ont des meubles de plus et sont plus 
grandes et plus commodes ; H y a des récréations , telles 
que fenx de boules , de dames , de quilles , etc. qui ne se 
trouvent pas dans U première. Aussi la crainte d'être ren- 
^mijé A m h t^mê niew n précédente suffit pour empêcher le 
malade de céder à sa folie et en veillant continuellement sur 
lui-même, il parvient à éloigner les accès et à améliorer 
graduellement son état. Tout cela tend à augmenter la force 
'et h. votûQté ; on lui impose certaines obligations dans lé 
S3ème but; telle est celle de la propreté et de Tordre sur 
sa personne et dans sa cellule; ott excite en lui le sentiment 
de l'émulation, dont les aliénés sont extrêmement susceptibles ; 
c'est en leur montrant que d'autres se conduisent bien que 
}\>n obtient d'eux les mêmes efforts sur eux-mêmes (f ). C'est 
dans ce but qu^on en rassemble plusieurs dans la même 
chambre où ils passent la plus grande partie de la journée 
et prennent leurs repas; la vie solitaire n'oJOfpant rien qui 
détourne les aliénés de leur idée dominante , ne fait qu'ag«« 
graver leur état , quand les premiers périodes de la maladie 
sont passés; aussi ce moyen n'est-il employé que comme 
correction momentanée. 

Afin de détourner leur attention on les engage à travail- 
1er et on leur laisse la liberté de choisie le genre de tra-^ 



(î) Dân§ Fëtablissemenè de Saini Luc ^ à Londres^ ob a pro- 
fité de cette dIsposiUon , et Ton a fait 'de chaque salie de fous 
une école à la Lancaster ; celui qui s'est he mieux conduit pen- 
dant la semaine devient; moniteur pour la semaine suivante et 
surveille la conduite des autres ; on comprend bien qu'avec une* 
telle charge , le moniteur ne se^permettra riea de ce «^u'il leprcnd: 
chfz les ^utr^. 
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vail nui leur plaît ( i) ; les hommes pompent de Teau , tien*^ 
lient leur carré- de gazon en ^on état, suivent à leur pro- 
fession sils en sont encore capables , etc. ; les femmes coun 
lent , filent, et lavent le linge de 1^ maison sous la^direç* 
tion des domestiques. On leur donne quelqu*argent pour 
prix de leur travail , et c'est une circonsjance remarquable 
que les fous apprécient toujours la valeur de l'argent; plu* 
«ieura èssaillept les visiteurs en leur demandant l'aumône. 
C'est afin de détruire les anciennes associations d'idées qu'on 
éloigne un aliéné de sa famille, de ses connoissances e^ 
de sçs habitudes ; et comine on a souvent remarqué que la 
vue d'ahcrens amis aggravoit l'état des malades , on ne la 
permet qu'avec une prudence extrême et seulement alors 
qu'ils ont passé dans les divisions supérieures ; ce n'est que 
dans ce dernier état que des conversations où on les traite 
comme des personnes raisonnables peuvent leur être de quel- 
qu'utilité (i). 

Lorsqtie le malade a montré qu'il a acquis de l'empire 
$ur lui-^mêaiie ) et qu'il a subi avec succès Tépret^ve de la 



(i) Tuke conseille ayec raîtpif) le genre de travail qui est \fi 
plus éloigné dos illusions de leur maladie, et il considère le tr a-, 
vail continuel comme un des moyens essentiels dans la guéri- 
son d'un aliéné. 

(i) l^uke raconte que le surintendant de la Retraite à York 
(établissement formé par les Quakers) tiroil grand parti des en- 
tretiens. Si le malade étoit un a£)fi'icuUeur , il lui demandoit di* 
verses choses relatives à son état et le cunsultoit dans plusieurs 
occasions où ses connoi^sa^^çes pouvoient lui être utiles. « J'ai 
» entendu <^ dit*il », Tun des malades dans le plus inauvais état , 
i> donnç^ des avU (rf^-sensés sur le trailenvenl d'une vache ma- 
y lade. ^ 
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içcon^e division , qh lui perijnet de passer dans la troisièmj^^ 
où les ^grémens surpassent encore ceux de la seconde , et 
ainsi , de la troisième il passe dans la quatrième. Enfin après 
celle dernière épreuve on leur permet de passer dans les • 
appartement dçs coqvalescens ^ qui se promènent dans le 
jardin, j travaillent e| o«l la {permission de voir leurs anais; 
ils couchent dans la même chambre, ce qui ne pourroit 
avoir lieu sans danger pour de$ aliènes moins avimcés en 
convalescence ; car dans ce cas-ci , i( suffit d'un seul d*entr*cttx 
qui prenne un accès pendant la . nuit , pour mettre tout 
«fs compagnons de chambre dans le même ét^l. Dans tous 
les ctalilissemens que j'ai visités on évite de ipjet^re deux 
^lénés dans I^ même chambre, si ce n'est qu^d on craint 
le suicide, car on a remarqué qub cet acte ne se commet 
presque jamais eq présence d0 témoins^ 

Dans quelques-unes des cours oq a mis des daims ^ e{ 
Ton croit que , comme les animaux sont très-fs^mlliers avec 
(es malfides , ils ne leur servent pas seulement d'amusejçenl 
innocent , mais aussi qu'ils tendent à réveiller ea eux le& 
çentimens de sociabilité et de bienveillance (r). 

Dans rhôpital de Dublin il y a des protestans et àes ca*? 
tholiques ; aussi ne peut-on y employer la religion comme 
partie du traitement moral ; mais dans d'autres élabllssemens 
•comme celui de h Refraiie^ à Yorck, ceux de Glasgovr et de 
Bcthléhem à Londres ^ on rassemble les malades pour leur 
lire la bible et les prièrj^. La permission d'aller à la cha- 
pelle est présentée comme récompense de la bonne c^n- 



(i) On retrouve la ^léme çhosiç dans )a Retraite k York , où 
Fon a mis une grande variété d'animaux pour égayer les ma- 
lades ; ce sont des lapins y des mofettes j^ 4es épervîers , des pou*, 
les ^ des canards , etc. 
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âmiey «t I^blîgàtîoil de se surveiller pendant le service dn 
vin seri & augmenter l'empire de raliéné sur lui-même , tan- 
dis que les sentimens religieux doivent avoir le même eifeté 
Mais chez ces êtres qui pohent tout à Textrême ^ il ne faut 
présenter qu'avec de grands ^ériagemens un coûts d'idées 
si propres à les exalter. Dans rétablissement de Morning- 
Side à Edimbourg , on a été obligé de fermer la chapelle ^ 
à cause de l'exaltation nuisible que le culte divin donnoit à 
quelques-^uns des aliénés et qui se comùiuniquôit aux au- 
tres ; le gouverneur étoit persaadé qu'il ne failoit faire agir 
ce moyen puissant que chez les aliénés bien avancés en 
convalescence^ 

C'cst-là tout ce que j'avoîs k dire sur le traitement morat^ 
des aliénés; mais je ne terminerai pas sans fendre justice aux 
' soins que Ton prend dans cet établissement pour quç les 
malades soient traités avec bdnté et douceur; aus^i un ca-* 
ractèire bon et obligeant et des manières douces Sont«elles 
des qualités essentiellement requises chez les gardiens* 

H. L* 
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l^ittÀAAlSOfir bl Li CdMBUS'i^iÔN tV Oki de là HOÛILtEf 

«t dé téite 4u ga^ de l'huile^ employées comme modes 
(Extrait tfc8. Annaten der PhysiL i.* Cafeie^, 1824.) 



XiÀ cômlïUstion du ga?. iijdrôgène carboiié obtehii }>ar ÎA 
4i8tillanoa des tfiatières animales et végétales qu! le con-^ 
tiennenif offre jsur tout autre mode d*éctairer, dés avantages 
qui tn ont Introduit Temploi dans presque toutes les villes 
de TAiigletèrre, et dàn^ plusiéiiirs de celtes d*Ècbssé et dlr- 
laâdé. Après avoir fait usage presque excluisiveihem de lat 
houille pour produire lé gaz inflafhihablë ^ oh ne tarda pas 
à remartjuer que la distillation pbUvoit tretirei* dés huiles les 
plus groissièrés ce même gaz qui aliniente la flamme 'des 
laitipés brdinaireÀ, Il s'est établi dès-lofs une lutté entré 
les propriétaires des établissetiierts où lé gaz ëloit t-eliré dé 
la houille ^ et les entrepreneurs de ceiix où l'bn emplbyôit 
là distillatiori des huilés ; od à discbié les avarifagès et les 
itlconvéniehs des dèiix gaz ; on les à-éxaftiitiés Sous le rap- 
port du prix , de Tintehsité de ta lumière , de la pureté 
de la flaiîime, de rodeiit, dé la salubrité, élc. i lé procès 
dure encore ; et T Angleterre offre de fort oeabjc étâblisse- 
mens dans les deujc genres ^ dont les ttappdrts périodiques 
sont de nouvcUes pièées que viennent étudier ceux ^iii s'iû- 
téresscnt à la décision df la question. 
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Le continent ti*esit point demeuré indifférent i cette dia^ 
cussion. Là combustion du gaz de la houille a été in^^ 
trodûirë ^ il y a quelques années , dans plusieurs lieux ^ et 
notamment à Paris; on a dès-lors essayé du gaz de riiuilet 
danè plusieurs des villes continentales on n'a pas eticore 
adopté le nouveau mode d'éclairer, mais on pense à, lé faire t 
et cW précisément pour discuter la question générale de 
l'adoption de ce mode ^ que l'on est avide de documens suf 
les avantages et les désavantages des deux procédés pour le 
lieu qu'il s'agit d'éclairer. 

Cette question générale est loin en effet d^étre facile à résoudre* 
Que de circonstances à (kiré entrer en ligne de compte ! le prix 
de !a houille , le prix des matières huileuses^ la probabilité d'être 
constamment et suffisamment fourni de ces matières premières ^ 
la possibilité d'acquérir des appareils construits comme il con<« 
vient pour le cas donnée et celle de les entretenir (deux 
conditions bien difficiles à remplir dans plusieurs contrées); 
réducation à foire des ouvriers auxquels doit être confié le 
soin d'appareils plus ou moins dangereux à manier, les hâbn 
tudes industrielles, domestiques et Sociales du pays , habitudes 
qui peuvent opposer d'insurmontables obstacles a la réussite 
d'une entreprise théoriquement séduisante , etc. Voilà bien 
des motifs pour que. des procédés dont l'usage s'est rapide- 
ment propagé dans toute Téiendue d*un pays comme l'An- 
gleterre, où il y a presqu'uniformité sur tous les pointsyue 
s'établisse que lentement et après de longues hésitations^ dans 
des contrées éminemment différentes à tous égards. Nous pen- 
sons en conséquence rendre service à ceux de nos lecteur^ 
qni s'occupent à peser ces diverses considérations ^ en letir 
offrant ici Ti^xMait d'une série de documens sur le sujet « 
contenus dans le second cahier des Antialen derPhysik pouf 
1824 > documens rassemblés et comparés par rinfatigablc 
physicien , qui rédigeoit encore i cette époque cet excel- 
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leot Jdarnai ^ ^t doot peu après nous avons eu à déplofeif 
la perte. 

On comprend aisément par ce que liouâ venons dé dîref 
que nous ne présentons pas les réôuttats rapportés dans cet 
éxtî'àit éotnme pouvaht , sans être cohvenablemejbt modifiés^* 
servir de base aux calculs que sont appelés à faire, ceut 
<|uî projettent l'introduction du nouveau mode d'éclairer dan^ ■' 
quelque lieu où il n'existe pas encore : on coniprend qud 
pour tirer partf de ces résultats , il faut substituer aux 
thiffres que reriferment les données du problème , â*aulre^ 
tbiiFres qui expriment lé prix des matières premières, celui 
des journées d'ouvriers^ celui de l'achat et du transpoit des 
appareils, etc., dans la localité en que^tio^. Ce n'est qu'enî 
usant de ces précaution^ que Ton peut mettre en œuvre 
UtileHrent de semblables matériaux. 

Le fascicule de Mr. Gilbert contient:— ^i.^ Un Mémoire dé 
Mr. J. Preuss"(Alletnand de naissance ^ mais ingénieur civil 
à Londres) intitulé, Comparaison physique et éçohomique des 
différens modes d'éclairety savoir ^ de la combustion du gaz 
ië là houille^ de tel té du gaz de rhuiié^ des lampes dAr- 
gatidi des chandelles^ et des bougies dé spermacéti et de cire. 
— a.® La ffaductfon d'uni morceau de Mr. Clément-DeSormes,- 
Sur kl théorie des modes artificiels d'éclairer.--- 3.° L'extrait 
d'un Mémoire de Mr.W. Hèrapafh de Bristol, intitulé, £ir- 
pérUnces sur les gaz de là houille et de rhuile.^-^.^ Quel- 
qties réflexions de Mr. Gilbert sur ces diverses pièces. 

Notte but étant, moins de reproduire la éotoparaisott déjà 
aiuvent faite entre les anciens procédés et lé nouveau mode,' 
que de discuter celle des deujt gazi , de la houille et de 
Pliuîlç, nous nous attacherons principalement à extraire de 
ce recueil ce qui tient' à cette question spéciale : en ton- 
séquence , nous présenterons d'abord les résuhats rapportés 
f^ Mr. Berapatb, dont ky travaux' paroissent a>'oif pré- , 

cédé* 
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tédé ceux de Mr. Preuàs. Mr. lîera^aiih évîdefnrtiefti p#>uf 
Iwit dfe soutenir les ancien^ établissemeris quî fôurnis^èrii le 
gaz de lai houille ^ contre l'iDtrodu(:tion du gaz de Thuile : 
ter. Preuss combat dé toutes sts forces pdUf le parti con- 
iraire. Nous écarterons autant, que possible ce qu*ii peut y 
avoir de pdéiiiique dans leurs Mémoires pour nous en tenir 

gux faitSé 

L 

Les expérîericèé de MM. Herâpàth et Roôlsejr ^ feîléé à 
Bristol eu Janvier et tëvriér i82j(î), âvoieni pour but de 
Comparer la combustioii du gaz de la houille et de 'celu^t At 
Thuile , sous les divers rapports de Viniensiié de la lumière , 
de la chaleur ^ de rôdeur , des produits dé la distil- 
lation du gazi et de leur effet sur les conduits métalliques 4 
des produits de là cônibùstion thème , enfin sous le Rapport 
du prix* 

iP Intensité de la luntièrel Le gaz de Thuilè , dans Texpé- 
^ience de Mr* fienry ^ étoit retire d'ù^e dose de L. ^3 < 
ï4 on. 362 gr. (i) d'buile de morue. Cette huile étOfit versée 
en filet très-délié , maïs cependant iiù peu plus abondaYn'- 
ïherit que p?r gouttes 5 dans une cornue de trois pieds dé 
long, fortement chauffée ^ qui cohlenoif un tube dé fer dé 
deux pieds trois ponces de long et de qiiatrè pouces dé 
diamètre , et dans laquelle oh âvoît introduit quàranfè-sept 
livres de briques pôû^ augmenter la surface chauffée. Le gàz 
passoitde la cornue i par un serpentin entouré de glace, dan.^ 
iin récipient plein d'huile, où àé déposoit l'huilé volatilisée 

(i) Philos. Magaz. T. 61. p. 424. 

(2) II s'agit ici de la fivre Hvoirdupoize ^ qui se divise en 16^ 
6nces , l'once valant 4^7>5 grains troy. La livre àvoirdupoize cs^ 
~= 4^3,25 grammes , lonce = 28,328 grammes , le grain troy 
±2= 64,75 milligrammes. (R) 

Se, et Arts. Nouv. série. Vol. 27. N.<^ 3. Nou: 1824* R 
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dans l'opération ; puis du récipient dans le ga^mètre. On 
trouva après Texpérience ii on. 4^4 g^* ^^ charbon dans 
îes différentes parties de Tappareil , (environ f .de la quan- 
lité d'huile employée), et on obtint 44)^ pieds cubes de 
gaz , de la planteur spécifique de 0)876 y faisant <par con- 
séquent un poids do L- a 9 i4 on. 277 grains. I^ diffé- 
rence ^on.'ié* gr. étoit sans doute l'eau et l'acide dégagés 
dans Ja combustion. 

Le gaz de la iiouiile étoit fourni par le principal réser^ 
voir de la Compagnie de Bristol. La Compagnie paye la 
lonne de bouille 7 sh. 9 d. : la tonne donne 5 à 700 pieds 
cubes de gaz* La pesanteur spécifique de ce gaz étoit, 
0,5433. 

On se servit de deux gazomètres semblables , de la ca*^ 

pacité de I j pied c. , subdivisé en centièmes de pieds : 

on les remplit seulement jusqu'à la contenance d'un pied : 

ainsi la pression et toutes les circonstances étoient les mêmes 

^our l'un et Tauire. La durée des expériences étoit (excepté 

dans la première) le temps nécessaire à la consommatFoa 

d*un. pied cube du gaz de. la houille. Dans les expériences 

S 9 3 et 5 , on modéra la flamme des deux becs de manière 

qu'à distances égaler elles projetassent sur un plan , des 

ombres d'égale intensité Lé rapport, des quantités de gaz 

absorbées par la combustion, donne donc ici celui de la 

propriété éclairante des deux gaz. Mais dans les expériences 

a et 4 9 on donna aux flammes 'des deux becs toute la hauteur 

qu'elles pou voient avoir sans fumer : puis le bec à gaz de 

hotiille restant à même distance d'un plan d'ombres , on fît 

varier celle d'un autie plan au bec à gaz d'huile , jusqu'à 

ce que les ombres sur les deux plans fussent également 

fortes. Ici donc , partant du principe que Tintensîté de la lu- 

(uière est iaversémeni proportionnelle au carré de la' dis- 
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tance des ombres égales , il faut, pour avoir le rapport de 
ïa propriété éclairante des deux gaz , multip'lier celui de« 
quanliiés de gaz absorbées, par le rapport Inverse du carré 
des distances aux plans d*onibres. ' '^ . - 



Expériences 

sur 
les gaz de 



Durée 

de la 

conbus- 

tien. 



Houille., • 
Huile.. • . 

Houille. • . 
Huile« . . • 

9 Honlllé.^ 
^ Huile.... 

/ Houille.. t 
* Huile.. 

K Houille... 
• Huile..., 

^ Houille.. 
^ Huile... 



io',55'' 
ia,4 

16,47 
16,45 

i6,58 
11,9 



Quant, de 

gazabsorb. 

en p.d» cub. 

ejtfr. déc. 



• • .0,960 
• . .0,500 

• • • 1 ,000 

• • «0.5 16 

• • • 1,000 
. • .0,435 

• • « r,ooo 

• • .0,450 

... 1,000 
. • «0,430 

• • • 1,000 
• . • 0,44*^ 



Distante dés 

becs 9. ux plans 

d'ombre en 

pouces. 



• égale... 



• . • «54. . . 

• *.. .58. . • 



• • .égale. . 



.....66^. 
k • . . • 08 . . . 



• . .égale. . 
». .égale. . 



Propriétés 
éclairantes 
ÔQfi deux 
lumières. 



. • 1,00 
..1,93 

• . î,0O 

. . a,a6 

• .1,00 

. .2,30 

• .1,00 

. .2,3? 

. .1,00 
..a,38 

• . 1,00 
. . 2,24 



Le rapport moyen de la propriété éclairante du. gaz de 
la houille à celle du gaz de Thuile , est d*après ce tableau 
celui de I à 2,34 

MM. Herapalh et Rootsey assiNT^nt qu'ils opi^faît plus de 
trente expériences semblables sur des gaz de diverses den- 
sités et en faisant varier le nombre des trous âe$ becs 
éclaîrans , et que le rapport de la propriété éclairante de^ 
deux gaz , à mên^e volume , n'a jamais dépassé celui de i à 
2 7 : le gaz de la houille étant tel qu'on le rend ordinai- 
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fèmcnt. Ce | apport «'e$t ipêfiie tro^v(é réduit à celui de | 
a I i , dans ^me ejtpérîençe faite au moyen d'un petit appai: 
jreîl, QÛ iU reproicpt SjBuljemeni 5o pjeds cubes de fiaz d'uj;i 
quints^l de hquji^lliBt çju'ils. fuirent en comparaison avep dv| 
gaz d'buile ajan\* 0,886 pour pesanteur spécifique. 

Ils avouent c]uVi '^ur a présenté à Londres un échantil? 
Ion de gaz retiré de Thuile, dont la propriété éclairante éioit 
jpgale à 3 — fois cev'Ie du gaz de houille employé dans la 
çérie d'expériences rapportée ci-dessus; mais ils ajoutent qu^uq 
pareil gaz est absolu\nent différent de celui qu| pourroit 
être veqdu au public. ).ls écartent pa£ une raison semblable 
le T^pporl I à 2 } présenté à un comité de la Chambre dos 
Communes par deqx ch{niistes anglais. Le gaz d'huije emr 
l^lpvé daqs pette occasion ayoit pour pesanteur spécifique 
0.96 et celui de houille o,43 : le premier étpit ainsi plu^ 
pesant que la moyenne de n^uf échantillons dont ils ont 
fait IVssai , et le derpier étoit p'ius léger que le plus qiau-î 
vais gaz de houille qu*ils aient jamais rencontré» 

8.^ Pour mesurer la chaleur émise par les deux Aammes, 
ft la comparer avec celle d'une lampe d'Argaad , MM. Hé^ 
rapath et Rootsey employèrent trois vçises d'étain de la car 
pacfté d.-une quarte (i) , couverts et avec lé fopd ooncave 
à Textérieur ; ils introduisirent dans chacun de ces vases 
une pinte d*eau k \o^ F. (3,56 R.), et ils prirent pcqr me- 
sure relative de la chaleur des trois flammes le nombre de 
degrés qu'atteignit Teau des trois vases , après qu'ils étirent 
été expoQé$ pendant le même temps à des distances égales 
au-dessus îles flammes dont l'intensité lumineuse étoit U 
piéme. Le gaz de bpuifip avoît 0,465^5 pour pesanteur spé- 
cifique , et celui de Phurle o,?66. 

(i) La quarte = a pintes, dont chacune e^t de 28,87 j pouces 
cubes anglois, soit p,473 listes. (R) 
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Expériences 

sur 

les gaz de 


Durée 

delà 

combiist. 

io',57" 
11,58 

17,32 


Hauteur 

de la 
flamme. 

pouces. 

....3. 

• • • .0 

• f . . 

....ai 


Degré de 
chaleur 
obtenu. 

...125" 

...85 

. . . 1 o4 
,..84 

...96 
... 73 
... 43 


Calorique 

dégagé^ 

par le gaa. 


Houille... 
^ Huile.... 

Houille... 
^ Huile.... 

Houille. . , 

3 Huile..., 

L.P^d'Arg, 


..i-I,47 
.... 1 ,00 

'• • . • I ^4^ 
.,..1,06 

....i,3i 
.. . .1,00 
• ••«0)57 



Ces trois expériences montrent que le gaz de la houille 
donne une chaleur comme 3 , ei celui de l'huile une chaleur 
comme a, celle de Thuile même de haleine étant i. 

3.** Quant à Yodeur de la portion des deux gaz qui échappe 
^ la combustion , sur dix personpes auxquelles on la fit 
sentir successivement par un orifice , sans leur dire quel éloit 
celui de ces gaz qui s*écb|ippoit dans chaque épreuve, trois 
fugèrent l'odeur du gaz de l'huile la pUis désagréable. 

Mr. H. en conclut que l'odeur du gaz de la houille n*est 
donc pas beaucoup plus mauvaise que celle de l'autre , comme 
on l'avoit voulu faire croire. Ce gaz a l'odeur de la neph- 
taiine , mêlée d'un peu d^hydrogène sulfuré , et d'hydro-suir 
phure d'ammoniaque : le gaz de l'huile a la même odeup 
qu'une mèche de lampe que l'on a soufflée , mais -dont la 
partie charhonée est eticore incandescente. 

L'une et l'autre de ces odeurs sont désagréables, 

4.*^ Les tujaux de l'appareil où le gaz est dégagé s'altèrent 
par l'action, de l'humidité, de l'hydrogène sulphuré , et de 
l'hydro-sulphure d'ammoniaque. L'humidité n'agit que sur 
)es (uyaux çn fer > et lorsque la température de ces tuyaux 
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est assez basse pour obliger le gaz à déposer la vapeur 
aqueuse qu'il emportoit du gazomètre. L'action est visible 
surtout sur la partie inférieure d'un appareil de tubes as- 
cendans et exposes au grand air. La vapeur aqueuse se 
condense sur la surface intérieure de ces tubes, les oxide, 
et lavant ensuite l'oxide formé , Tcntraine dans la partie 
basse où il «'accumule et obstrue le conduit. Les deux 
gaz sont également sujets^ cet inconvénient. L'bjdrogène 
attlfiiré et Thydro-sulphure d'ammoniaque sont propres au. 
gaz de la bouille* Mais le premier n'est pas à redouter , car 
lé Dr. Henry a montré que le gaz de la houille peut être 
i^Qté pour le commerce au point de ne pas en contenir 
plus de TTir; ^ son volume , quantité trop petite pour 
qu'on la prenne en considération : et d'ailleurs les seuls 
tuyaux de fer et de cuivre en sont attaqués. L'hydro-sulpfaure 
d'ammoniaque^ paroît à l'auteur avoir beaucoup d'action sur 
les tuyaux de cuivre": en eflet , le produit chimique déposé 
dans l'intérieur de ces tuyaux a été reconnu par l'analyse 
pour un composé de salphure de cuivre et d'ammoniaque». 
Les tuyaux de fer, de zinc ou de plomb seroiént donc pré- 
férables à ceux de cuivre pour ces appareils. 

5.° Selon h Dr. Henry, les deux gaz sont composés comme 

suit z ' 

Gaz de rbuÙe. Ga^ de la houille. 

Pes. sp. 0^906. Pes. sp. o,5oo. 

Gaz oléfiant. ...••..... 38 ... , 7 

Hydrogène carborié 46,5 55,8 

Hydrogène 3,i ai,3 

Oxidé de carbone 9,3 1 1,1 

Azote 3,1 4î6 

100 99,8 

Les produiis nuisibles de la combusHon de Pun et de 
l'autre sont , l'eaTù en grande abondance et le noir de 
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fumée. Il faut y ajouter pour le gaz de la houille Tacide 
sulfureux qui provient de la partie sulfureuse ^e cette ma- 
tière. 

Un bec à 1 5. trous consume dans une heure deux pieds 
cubes de gaz d*huile^ et cinq pieds cubes de gaz de houille: 
Tauteur , en supposant que trois heures et demie sont U 
moyenne annuelle de Téclairage journalier, trouve ainsi 
qu*il se brùIe par jour, dans le gaz de Thuile, 4^o grains 
d'hydrogène formant par leur cpmbustion 9 onc. 33 gr. d*eau, 
et dans le ga7. de la houille , 944 grains formant 19 onc^ 
i83 gr, d*eau. 

L*auteur considère le noir de fumée qui reste attaché 
aux appareils comme un fait en faveur de la faculté éclai- 
rante d*un gaz , parce que c'est le carbone seul qui donne 
à la flamme de Thydrogène un éclat lumineux, mais aussi 
comme une preuve que l'appareil ne cojfisume pas tout le 
carbone qui entre dans la composition du gaz inflammable. 
Du reste , il ne dit point quel est celui de$ deux gaz ob- 
servés qui en perd !e moins. 

La Combustion du gaz de l'huile, comme nous l'avon^. 
dit , ne produit point d'acide sulfureux ; celle du gaz de 
la houille en donne fort peu ; car le Dr. Henry a montré 
que , purifié comme il l'est ordinairement , ce gaz ne con« 
tient quç — —^ de son volume d'hydrogène sulfuré : ainsi 1 
un bec à i5 trous consommant ordinairement 55oo pieds 
cubes de gaz par année , la quantité d'hydrogène sulfuré 
brûlé durant cet espace de temps se réduit à un demir- 
pied cube , et ne peut former qu'environ une once et 
demie d'acide sulfureux. 

Au reste, les inconvéniens des produits de la combustion 
peuvent être presque écartés par l'emploi d'un tube d'éduc* 
tioa placé au-dessus de la flamme. 

6.® L'auteur traite brièvement du prix des deux gaz. 
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Sèloti hii , le prix: normal de mille pieds cubes du g^i 
âe la houille est i5 shollings, et celui du même volume 
du gaz de rhuile ^ 5o shillings. Prenant o,5oo pouf la 
pesanteur spécifique du premier «t 0^900 pour celle du se- 
cond (rc qu'il pense êire fort près de la vérité ), il fédutt 
les prix à lÔ shël. pour le gaz de la houille ei 87 sheL 
6 den. pour celui de Thuile. 

En réstiâié les résultats de Mr. Blerapath sont, à te qu'il 
iious paroit , en fùt^eur du gaz de Thuile ; i.° pour Tinlen- 
lité de b lumière , puisqu'elle est à celle de la lumière 
du gaz de la houille comme Vi^^^ est à i;— a.^ pouf hi 
chaleur émise , puisqu'elle e^t à celle qu'émet l'autre 
gaz dans le rapport de a à 3;— 3.^pôùr l'odeuf , puisque 
^ept personnes sur dix l'ont jugée la ftioîns mauvaise;— ^ 
4*^ pour la conservation des conduits de l'appareil , puisque 
l'huile ne contient point de partie sulfureuse Comme la 
houille ;-^5.° enfin pour les produits nuisibles dé la èom- 
bustton , puisqu'il forme la moitié riioiiis d'eau que celui 
de la houille ^ et qu'il n'est jamais mélangé d'hydrogène sul- 
furé. LfC gaz dé la houille ùe l'emporte donc en Angleterre que 
pour le prix , puisqu'il est vendu dan$ cé pays pour i5 shellings, 
fâbdis que l'autre ne peut l'être que pour 87 shel. 6 d. Mai^ 
cette différence de prix n'est-elle poirit corrigée par celle 
âe Hmensilé de la lumière? 

{Là Suite du Cahier prochain* ) 



ÈRRATJ. 

Au cahier précédent, partie Sciences, page i47> ligne 3 y 
apfèf le mot CJùrurgiens , lisez ( IVfr. le Dr. Dupin ) , 

iderh g page 149 > ligne la , par jour ^ fcez , en vingt jours. 
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toises) au-dessus du niveau de la Mer: 
l'Observatoire de Paris. 
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OBSERVATIONS* DIVERSES. 



L'inconstance du temps a entravé les 
semailles ^ et la récolté des pommes de 
terre. Les pâturages se sont maintenus 
verts et abondans. Il n'y a eu de la 
neige aux montagnes, que dans les 
derniers jours du mois. Les passages des 
divers oiseaux ont été peu considérables. 



rwiir f ir -itiTii 



Déclinaison dé raigilillé ftitnantéé à 
f Observatoire de Gérièvé, le 3er No- 

ïempéràiure d'Un ï*uits dé 34 pMê 
le 3d Novembre + i€>, ^4 
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j; aux mêmes heures que edles 'ipi'oa MtfM 



•mm 



OCTOBRE 1824. 




2i 



le. 

id. 
Unna 




ma. 



Dani la nnitda 11 •« 12', quoique le fkenàÀ' 
mètre ne deicendit qu'à un degré au-deiioas de U 
glace , notre lac fut oependént entiçremenl çéié. 

Le i3, un homme Tenant d'Aoste eut les piéda 
atteints d'un principe de gel. 

Le 3o, un IiaKen arriva à fhoipîee^ateG quatns 
doits gelés. 



AVIS* 

MM. les Chanoines du 6rand St. Bernard in- 
formés que de faux quêteurs se présentent trop 
souvent en leur nom dans les principales villes de 
l'Europe, désirent que nous réitérions ici 9 Ta via 
que nous avons déjà donné , c'est qu'ils ne quétet^ 
qu'en Suisse. 

La souscription pcNir les réparations de l1io#< 
piee a un but spécial et se continue chez les haut 
quiers que nous avons indiqués. La quête qui 
s'est faite eette année à Turin en kulr nom , avoir 
le m^e but. 
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( *57 ) 
AStRONOBtiÉi 

MV FftANCB ET ÈI^ AKGLETEHltE ^ pat le Profl GAUTIElii 

Septième article , relatif à rObséfyatdire Rojal de p3ri$^ 



TtrirtÉibaoïÉii'- * 



AraÈi^ avoir cherché 4 dans jès articles ptécédehi ^' à don-» 
nér une idée deâ établtsâetnens astronôiniques d*Angleterre^ 
il the reéfe à parler de ceux: de la France et principalement 
Ae ceux de $a capitale. Je né tne dissimule pas les difficultés 
de cette iàchci H je sens tout ce qui tne manque pouf la 
iièii Remplir; Mais , lors même que le titré de cette No-^ 
tîce ne me mettroit pas dans le cas de la côrnpléter i j'at- 
tâcheroîs beaucoup de prix à ne pas perdre une occasion 
de rendre Un juste hommage aux institutions , auk èàvan^ 
et aiik àrtisfès français actuels éri cette partie Quoique jel 
ne Sois proprement appelé à parler ici que d'astronomie^ 
pratique : comment pourrois-^je ne pas payer ùii tribut d'ad- 
ihlration aux illustrés géomètres^ tels que Mr. de Laplace, 
dont le génie a si puissamment Contribué à l'av^âcement 
de la science danà ses parties les plus sublimes ; et qui pro- 
fitant avec ùhé singulière habileté de ta précision des ob- 
servations modernes , ont donné par là même une si forte 
impulsion et rendu de si grands services à Tastronomie 
d'observation ! Continent oublierdis-'jë les obligations qpê j'ai 
tontracfées envers piusieu^â des savans de Paris 'lés plus dis- 
^Dgués^ soit pendant lés études que j*ai faites $o»us leur di- 
rection j soit dans mon dernier voyage ! Lès juger , les louer 

Scj et Arts. Nout^. série. Vol. iy. N.*^ 4. Déc^ i8a4. S 
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néme seroir sortir de biod rôle : leur gloire appartenant aa 
monde saTant toat entier et la juste appréciation de leurs 
travaux aux âges fîitors. Mais rappeler, occasionnellement, 
quelques-vns de ces traraox qui sont du ressort de la No- 
tice que j'ai entreprise , sera pour moi un sûr mojeo d'ea 
augmenter l'intérêt , en même temps qo*un devoir doux et pré- 
cieux. 

Cest i la magnificence de Louis XIV et à la noble pro- 
tection qu'il accordoit aux sciences et aux lettres , qu'on 
doit la fondation de l'Observatoire royal de Paris , l'un des 
plus somptueux monumens qui aient jamais été consacrés à 
l'astronomie* Sa construction suivit immédiatement la créa- 
tion de l'Académie rojale des Sciences en 1666 ; et l'une et 
l'autre furent puissamment favorisées par Colbert. Céloît une 
heureuse époque pour un établissement de ce genre en 
France. Descartes y avoît publié la loi de la réfraction en 
1639. Morin , professeur au Collège rojal , avoît le premier 
appliqué^ eo i634 9 '^ lunettes aux arcs divisés et observé 
les étoiles et les planètes en plein jour. Pascal avoit mon- 
tré , en 1648 , le parti qu'on pouvoit tirer du baromètre 
pour la mesure des couches atmosphériques et des hauteurs. 
Huygens avolt découvert , en i655, un satellite de Saturne, 
expliqué les phénomènes de l'anneau , appliqué le pendule 
aux horloges et construit le micromètre à plaque (1). Au- 
zout venoil de construire le micromètre à fils , en 1666, et 
de l'appliquer , ainsi que Picard , à la mesure exacte dti 



(1) Voyez pour plut de détails sur Huygena, appelé de Hoî- 
lande en France par Colbert en i665 , et qui y resta jusqu'en 
1681 , «ne Nolice de Mr. le Baron Maurice sur sa vie et se* 
éerits , insérée dans le t. 21 de la Biographie Universelle, 
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diamèlre de la lunç çt des planètes* Ce dernier exéctitoit 
aloM , avec des quarts de r^rcle à lunettes ^ la première me- 
Bure de la Terre digne de conBance. Richer, envoyé a Ca- 
}renn<^ par rAcadéaiie des Sciences^ devoit y coj>statff la di- 
ininutîoQ de pesapteur des corps vers Téqualenr. Enfin , 
Roemer ,. ^astronome danois auquel on doit l'invention de la 
Junette méridienne et qui fit un long séjour e» France , 
ail oit y découvrir, en 167$ , 1^ propagation surxessîve de 
la lumière. 

Cest $ous de tels auspices, que les premiers membre» de TA-» 
cadémie des Scierices vinrent ^ en juin 1667, ^^'a^^^r "t^^ méri- 
dienne et des alignement sur l'emplacement de TObservatoire. 
Xi.e4 fondemens en furent jetés en 1668^ et ce yâste édifire fur 
terminé dès, 1671. Il fut élevé sur les dessins du célèbre 
Claude Perraiilt (auquel 00 doit la colonnade du Louvre) 
à rextrémîté méridionale de Paris> dans le faubourg St- 
Jacques, sur un terrain un peu élevé et d'pii I*horîzdn se 
trouve naturellemeut libre* l^a forme adoptée par Tarchitecte 
pour le bâtiment, fut celle d*un rectangle ^ dont les face* 
correspondent aux quatre points cardinaux ^ flanqué a s» 
partie méridionale de deux larges tours octogpnes , et muni ^ 
sur le milieu de la face septentrionale , d*un avant-corp* 
quadrangul^ire ^ appelé tour du Nord* La façade méridio- 
nale, qui regarde la campagne, a etxviron iSo pieds ât 
long (i) , en y coipprenant les deujc avances latérales for-* 
mées par les tours ^ et se compose d'un rez-de-chaussée eR 
d'un premier étage , percés chacun de onze grandes croi- 
sées. .Elle est élevée de J&. pieds , stir une double lerratse ^ 
formant en avant tjn»& lesç^aïKide sotpéfieure et au-dessous^ 
^e$ espèces de fofe«és* culiivé» e<i jardins; Deux trophée»^ 



(i) Ces mesures et Us stùvantes sont en pied» français^. 

S % 
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sculptés au-dessus de la grande porte centrale de celte ik* 
çade principale ^ sont le seul ornement d'architecture pto^ 
p rement dit qu'on s*j soit permis. La façade Nord a uû 
étage de plus, son rez-de-chaussée, qui est de niveau avec 
la cour d*entrée sur laquelle il donne , se trouvant abaissé 
d*un étage au-»dessous de celui de la (ace méridionale. Elle 
correspond maintenant , par une avenue d*arbres et une belte 
terrasse, au jardin et au palais du Luxembourg, sittléexac* 
tement sur le prolongement septentrional de Taxe de rOb«* 
servatoire. Le fer et le bois ne sont pas entrés , dit^on « daoa 
la construction du bâtiment , dont les planchers et les es^ 
caliers sont voûtés et où Ion n*avoit originairement établi 
ni cheminées , ni logemens pour les astronomes. Sa lon^^ 
gueur , du nord au sud, est de ti4 pieds. Sa hauteur to* 
taie est de i65 pieds , depuis le haut de la plate^forme qui 
le surmonte , ju$qu*au fond des caves , creusée^ à 86 pieds 
âu-^dessous du sol. Au centre , est pratiquée , sur toute cette 
hauteur, une ouverture circulaire de trois pieds de diamè« 
tre, percée à travers toutes les voûtes , q^ui a servi à des cjC- 
périences de La Hire et de Mariotte sur la chute des corp^^ 
On évalue à deux millions de francis les frais de ta cons<« 
trgcfîon de cet édifice. 

Ce fut , comme on saijt , le célèbre Jean^Dominique Gas^* 
sini , appelé d'Italie par Louis XIV , qui s'y établit le pre- 
mier , le i4 septembre 1671 (i). Né en iSnb , à Pérf- 



(1) Picard se joignît à hii pour les observations en 1673, et 
la Hîre en 1678. Le Boi visita lui-même l'Observatoire le i.**" 
mai 166a et s'y fît eiipliquer fusage de» instriimens. Mai» on 
n'assigna malheureusement pas sous son règne , ni soiis le suivant « 
de fonds rëj^ûliefs pour l'entretien de cet établissement et Ta pYb-' 
blication des Observations. Ce ne f^ft ,méme que se«s Louis TLY 



Digitized by 



Google 



. Notice sua iX>3&jui\ii'xouLE aoyal oie Paris. 961 

Daido f dans Te comté de Nice , il étoit déjà renommé par la 
découverte des rotations sur el1es*mémeâ de$ planètes Jupi-r 
ter, Vénus et Mars, par la détermination des mouvemena 
des Satellites de Jupiter, par des recherches sur les comè*- 
tes f les réff actions ,^ les éclipses de soleil; et par h eons« 
iniction de la méridienne de Téglise St. Pétrone de Bôlo^ 
gne, qui lui servit à déterminer l'obliquité de l-écliptique. 
Depuis son établissement et sa naturalisalioa en France , pen^ 
dam quarante ans d'utiles travaux , il découvrit encore qua« 
tre satelliles de Saturne ^ le double anneau et les bandes de 
cette planète, Taplafissement de Jupiter et la lumière zo* 
diarale ; il coopéra k la mesure de h terre commencée par 
Picard et La Hîre , obtint une valeur très - approchée de la 
parallaxe du soleil , poursuivit ses recherches précédentes , 
eonstruisir la meilleure carte de la Lune et ^onna la théo- 
yie complète de sa lîbration (i)* 

Ge n*est pas à ce grand astronome quSl faut attribuer les 
inconvéniens de ta forme du bâtiment de TObservaloire 
royal pour 'les observations actuelles : car il en désapprouva 
les plan«î, soit lorsqu'ils lui furent communiqués en Italie^ 
soir à. son arrivée en France o^. ^édifice étoiî déjà élevé au 
premier étage. «Il suflSsoîl à Perrault, >x dit Mr. le comte 
Cassiîu', dpns un ouvrage intéressant pour l'histoire de la* 
Science et où fe dois^ puiser une grande partie des détaik 



que f|il créé le titre de Birecteur de FObserratoire , poi;r €asr. 
aini de Thury , petit-fils de Dominique. 

(1) Devenu aveugle en 171 1, à l'âge de 85 ans, il dictoît toiis^ 
les jours à son secrétaire, dit Mr. le comte Cassinî , son arrière^ 
petî(-(ik , un compte exact de ses actions et de ses pensées , oh 
lk>n trouve les témoigaages de la piété la ])his profonds at d^oi^^ 
fréquente inedl;;ir?an sur la Itectiire d^ Livres Saints, 
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relatifs à cet établissement (i) « d'avoir imposé à la façade 
« et à la masse de TObservatoire ce caractère grave et gian- 
* diose convenable a sa destination» Cetoit là le cachet que 
ce son génie éioil jaloux d'y imprimer* Du reste peu lui im* 
ic portoit que Tastronome put y observer un peu plus ou un 
ic peu moins commodément.» Il faut dire, cependant, à ta 
îustificatioD de l'architecte, qu'à l'époque de la fondation de 
cet édifice , tes appareils astronomiques étoient bien diffe^ 
rens de ce qu*ils sont devenus depuis; qu'on n'emplojoit 
presque, pas encore d'instrumens fixement étaUis dans te 
plan du méridien (a) et fondés sur le sol ; et qu'on avoît 
besoin de façades très-élevées pour ajuster les lunettes de 
cei)t pieds et plus de longueur dont on faisoit usage. Il pa- 
roît aussi que le bâtiment n'étoit pas alors exclusivement 
destiné à rastronomie, L'Académie des Sciences devoit y 
tenir ses séances; on y déposa jusqu'en 1745 les machinas 



(i) Mémoires pour servir h ^histoire de^ Sciences ci à celle 
de VObservatoire Royal de Paris , suivis de la vie de J, D^ 
Cassini y écrite par lui-même^ etc. j un vol. în-4«** > avec le* 
plans de l'Observa loire , Pari» 18 10. Voyez aussi au sujet de 
Dominique Cassinî , son éloge par Fontenelle et la Notice que 
Mr. Bîot a donnée sur liiî dans le l. 7 de la Biographie Univer-* 
èelle. 

(2) Le premier instr iiment de ce genre qui y fut plaeé est un 
quart de cercle mnral de cinq pieds de rayon , coustniît enfer, 
avec un Tiinbe de ruîvre > établi en i683 contré la face du gros 
mur (le rObservaloîre à cAte de la tour Orientale, comme on 
peut le voir dans la préface de» Tables dt La Hire et dans XEis^ 
toire Célfiste de Le Monnier. La partie supérieure de cette tour 
éloît alor» découverte, ou dépourvne de toit, et percée. en par- 
tie d'une embrasure pour cet instrument , ainsi que l'indique la 
figure mise en ttHc do ee dernier ouvrage « publié en 174». 
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et modèles qui lui étoifnt présentés; et on avoit commencé 
à y construire des fourneaux et des laboratoires de chimie au- 
dessous de la terrasse de la faç.ide méridionale. 

Quoiqu'il en soit, dès Tannée ijSi , lorsqu'il fut ques- 
tion, du temps de Jaques Cassini (fils de Dominique) d'é- 
tablir un quart de cercle mural de six pieds de rayon , il 
ne se trouva dans tout le grand bâtiment aucun lieu où il 
pût être placé : des murs de six pieds d'épaisseur, et des 
voûtes fermées , ne permettant pas de se procurer une ou- 
verture par laquelle on pût découvrir le méridien depuis 
l'horizon jusqu'au zénith. Il fallut donc faire bâtir exprès 
un cabinet extérieur et attenant à la tour orientale. On eut 
le même embarras en 174^ pour plarer un quart de cercîe 
mobile, de six pieds de rayon, à deux lunettes et à fil i 
plomb, construit pair Langlois. Un second cabinet fut ajouré 
au premier pour le nouvel instrument. Enfin , plusieurs 
années après , on joignît , en avaat du premier cabinet , 
une petite tourelle à toit tournant pour l'observation des 
hauteurs correspondantes , qu'on ne pouvoît faire dans Je 
grand bâtiment sans changer l'instrument de position. Ce fut, 
ajoute Mr. Cassini , dans ces trois cabinets , construits aux 
frais de l'Académie des sciences, que se firent dès-lors Wies 
les observations journalières les plus importantes. Le bâii- 
ment principal ne servoit guère que dans les cas ou il fal- 
loît faire usage de grandes luneltes et n'étoft , pour ainsi 
dire, qu'un édifice de représentation. On y avoit aussi pra* 
tiqué des logemens , qui furent successivement occupés 
pendant un temps plus ou moins long, par qiiatre Cassmî 
et deux Maràldi , ainsi qne par Picard , La Hîre père et 
fils , Bouguer , Grandjean de Fouchy , Tabbé Chappe , La 
Caille, Lalande, Le Gentil , Jeaurat , Rochon , Méchaîn , etc. 

L'inconvénient que je viens de signaler ne fut pas le seul 
auquel rObservatoîre fut exposé. Peu de temps a^rès sa 
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çpnÈtTûcùon i il y ÇQt un moavemeot Hans sa partie orien^ 
taiei e| pa/ suite dans sa façade méridionale* H en résulta 
des crevasses et des ruptures , auxqqelles ne put résister le 
mastic | recouvert d*un pavé df cailloux , dont la plate* 
fprme éloit revétuç. |l se fendit ; et les eaux s'in&ltranr 
par-14 occasionnèrent des ravages d'autant plus grands qu'oq 
n'f porta pas remède ^ssea^ promptement. Au eommence-r 
ment et jusqu'au nsilieu du règne de Louis XY, le goût 
particulier du monarque pour Tasironomie , les giandes 
opérations et les vojages entrepris pour la inesure de la 
Terre avoient donné lieu à la fabrication de grands ins-r 
trumens et fait naître une beu/euse émulation parmi les 
artistes. Mais ces circonstances favorables cessèrent ensuite. 
En vain Çassîni de Tbuij, après avoir beaucoup contribué 
à la continuation dçs travaux pour la triangulation servant 
à la construction de la grande carte de France , qui porte à 
5Î, juste titre Iç nom de sa famille , fit-il des réclamations 
auprès des Mirvîs^rcs et oflFrit-il même, en 1^65, de faire 
l'avance des fonds nécessaire3 pour réparer rObservatoire» 
Ce ne fut que sous le règne de Louis XVI et le minisr 
tère du comte de Bretçuil , quç Mr. le comte Gassini , son 
fils çt son successeur dans 1^ direction de l'Observatoire , 
pbtint U restauration complète de cet établissement, avec 1^ 
secours du comte d'Angivilliers , Directetir-^génèral des bâ* 
timens du Roi , de radminisiralion desquels il dêpendoit. 

On reconstruisit d'abord, en 1777^ les cabinets d'obser- 
vation avec toute la solidité convenable. On entreprit en- 
suite, en 1786, de couvrir la plateforme supérieure par des 
daller en pierre dure de cinq pouces d'épaisseur, se recou- 
vrant les upes les autres en échelons avec une pente raT 
pîde, et supportées par de petites voûtes jetées par dessus 
les grandes. Mr. Cassinî fil élever, dans, la partie de la plate- 
forme en avant de la tour du nord , un pavillon , «itué à 
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cent pieds du sol et muni de tourelles à toU mobile, for*? 
lyianr a lui seul un petit Observatoire , qui n^eioit offusqua 
DÎ domiaé par aucun objet, Il obtint aus«î les fonds iieces- 
saires pour entreprendre , en ijSS, avec trois élèves, MM, 
iJouet, de Villeneuve et Ruelfç , uti cours coinplet et contî-^ 
fiuel d*observaiions astronomiques et physiques , doqt il pu^ 
tlioît l'extrait chaque année en un cahier in-4-^f inséra 
d^ns le volume correspondant des Mémoires de rAç«tdémie 
des sciences. Mais les principaux instrumens avec lesquels 
sç faisojent ces observations étoient encore bien au-dessouis 
de ceux que comporioit un tel ctablissement. On n'y pos- 
sédoit point de murai du genre de ceu>ç de |3ird9.jet on 
n'avoît pour instrument des passages qu'une lunette achro-»» 
matique de troris pieds et demi, construite p5^r Tartistc Cha- 
rité (i). Mr. Cassini avoit commencé à faire établir à l'Ob- 
servatoire même un atelier pour la fabrication desînstni- 
inens 0t avoit réussi à, y faire couler, comme essai, ^n 
1786^ un quart de cercle de vingt-deux pouces de rayon, 
qui devoit seç^vir de modèle pour un mural quatre fois 
plus grand : rhaîs celte entreprise n'eut pns de suite. Ayant 
concouru en 1787, conjointement avec MM. Legendre et 
Méchain , à U jonction trigonométrique des Observatoire^ 

(i) 11 existoit , en revanche , à l'Observatoire , d'après IVTr. 
Cassini^ une collection précieuse de onze objectifs de Campanî, de 
i5o à 36o palmes de distance focale (il s'agit de palmes romair 
nés de 9 pouces de longueur) et de neuf auL^res objectifs non- 
achromatiques de BorelH , Huygens , Hartzoçker, etc., de 16 à 
64 pieds de foyer^ Il a^'y trou voit aussi un télescope grégorien 
de Dollond de 7 pouces d'ouverture et Q pieds \ de distancç 
focale , grossissant jusqu'à 3ooo fois et qui avoit coûté 6000 fr, ; 
une lunette achromatique, s^^^hetée ^n 1731 aux frais de l'^ca-r 
flémie des Sciences , etc. 
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de Paris et de Greenwich (dans laquelle un cercle répé- 
titeur de moyenne dimension , construit par Lenojr, selon 
les principes du chevalier de Borda , lutta pour la première 
fois avec le théodolite de Ramsden , de trois pieds, eni* 
ployé par le général Roy) il fut chargé, à cette occasion , 
de commander à Ramsden , pour TObservatoire royal , une 
grande lunette méridienne , et bientôt après un quart de 
cercle mural de huit pieds de, rayon, tournant comme celui 
du duc de Marlborough à Blenheim. Mais Ramsden n'exé- 
cuta jamais ce dernier instrument et ne fit que commencer 
le premier, qin n'a été acht^vé qu'après sa mort. 

Cependant la révolution française éclata. La Convention 
nationale , après avoir dissout TAcadémie des sciences le 
9 août 1793, supprima le 3o la place de directeur de TOb-^ 
servatoire. Mr. Cnssini restoit seulement Tune des quatre per- 
sonnes qui dévoient prendre annuellement et alternativement 
le titre et les fonctions de directeur. Ses élèves éloient les trois 
autres. Il donna sa démission. On lui enleva la propriété et 
la direction de la carte de France en 180 feuilles , dont il 
renoit de terminer la publication. Il quitta l'Observatoire que 
sa famille avoit si honorablement occupé pendant cent vingt- 
deux ans ; et ses services ne furent payés , à cette déplo- 
rable époque , que par une détention de sept mois et 
demi. 

Heureusement , TObservatoire ne fut point abandonné. 
Mr. Bouvard , chargé de remplacer Mr. Cassinî , continua 
les observations avec Perny. Ce fut pour la science un 
service analogue à ceux que lui rendirent, dans le même 
lemps, d'une manière plus périlleuse encore, MM.Delambre 
et Mcchaîn , en poursuivant leurs mémorables opérations pour 
la mesure de la méridienne de Dunkerque à Barcelonne et 
la détermination de l'unité géodésique des mesures linéaires 
adoptée sous le npm de mètre. L^alànde eut, en 1795, le 
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tîlre de directeur de l'Observatoire pendant quelques mois. 
La même année vit à la fois la Fondation de Tlnstîtot de 
France et celle du Bureau des longîmdes , établi par décret 
du 25 juin , sur la proposition du Représentant Lakanal , 
Seconde par- Mr. Grégoire. 

La création de ce dernier corps a été une circonstance très- 
împortante pour l'astronomie en France. Formé des géomètres, 
astronomes, anciens navigateurs, géographes et artistes les plus 
distingués , il est chargé par son règlement constitutif de diriger 
les Observatoires nationaux , d'indiquer ceux à établir et de cor- 
respondre avec ceux de France et des pays étrangers; de ré- 
• diger la ConnoisMnce des lems et de la publier aux frais 
de l'Etat plusieurs années à l'avance , de perfectionner les 
tables astronomiques et les méthodes des longitudes , de 
s'occuper de la pttbiication des observations astronomiques 
et météorologiques et de celle d'un Annuaire à la portée 
du public, de faire donner, enfin , un cours d'astronomie 
par un de ses membres ; et il a des fonds à sa disposi- 
tion pour ces divers objets. Les tables du Soleil et des 
satellites de Jupiter de Mr. Delambre , celles de la Lune 
de MM.Bûrg, Burckhardt et Damoiseau, celles de Jupiter, 
Saturne et Uranus de lS4r. Bouvard , déduites des formules 
de la Mécanique céleste^ ainsi que des observations les plus 
précises, et qui sont chacune les meilleures en leur genre, 
sont déjà un beau pionument de ses travaux. La Cannois^ 
sance àes lems ou des mout^emens célestes , entreprise par 
Picard en 1669, et publiée dès-lors sans interruption jus- 
qu'en 1794 par l'Académie des sciences, qui en confia suc- 
cessivement la rédaction à Lefebvre , Lieutaud , Godîn , 
Maraldi, Lalaiide, Jeaurat et Méchain, a été continuée sous 
la direction du Bureau des longitudes. Elle a été enrichie de 
«avans Mémoires lus dans les assemblées de ce corps, tenues cha* 
que semaine à l'Observatoire , de manière à devenir une collée- 
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tioB précieuse en ce genre, autant quelle est utile, comm^ 
éphéméride , aux aatronomes et aux navigateurs. La des-» 
criptÎQn soiyioiiiîrç que je vais donner des \i|istrumens dpiit, 
rObservatoire royal est actuellement munS sera bien propre 
à faire ressortir ce qu*il doit aussi à l'établissement de C0 
Bureau* 

\£n entrant dans la grande ^alle du rez-de->*chaussée de 
rObservatoire , du côté du n^idi , on trouve ^u fbi^d ui^ 
lélescope à réflexion de vingt^rdeux pieds de long et dixv 
huit pouces de diamètre , à monture ep bois et méiat^ 
içommcncé par le Père Noël et qui étoit au pavillon d^ 
la Muette près ^assy. Il fut transporté à TObservatoire en 
Î79Î et fut perfectionné par Caroché. Vn revêteme^lt eu 
datlea de pierre î^t pratiqué sur la terrasse en dehors 
de cette salle poMr ce télescope , qu'on rouloit sans diffi^ 
culte jusques-l^ quand on vouloit s'en servir. Mab il y a, 
je croâs , bien àés années qu'on n'en fait plus us^ge; et 
$a fonction actuelle est plutôt de satisfaire un . peu la curio^ 
site du public, auquel on n^ montre pas , en général, les 
autres instrumens , que de servir aux obsel*^'atîons. Il -se 
trouvott dans la même salle, en i8.a3^ de nouvesaix $ppa-> 
reiis , très^avantageux , de Mr. Cauchoix , poui: servir de pieds 
ou de supports aux grandes lunettes achromaiiqiies^ Le^ ca-. 
binet de la tour orientale , presque coniigu à cette salle „ 
^toit alors encombré de lunettes^ de ce gei^re 4.ont on hl^ 
soit l'essai , et dont je reparlerai plus tard , ainsi que des 
appareils de Mr. Cauchoix. Une ixouvellje porte , dojonant 
$ur la tercasse, venoit d*être pratiquée dans ce cabilie^ pour 
faciliter les observations avec Içs insicumcns de cette esn 
pècç. 

C'est dans ce. grande cabinet octogone que sont les re- 
gistres d'observation , les lunettes mobiles , dont lés prin-^ 
cipales sont de Dojlond et de Lerebours et. les instrumens 
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météorologiques ordinaires^ qu*0D observe régulièrement à 

neuf heures du matin 4 h miii^ à^roîs heures et neuf heures 

du soir. Le baromètre est à cuvette ^ construit par Fortin 

.et (l{yi^é en millimèiresi II est élevé d'environ 7^ niètres 

i^u-dessus du niveau de la mer^ d*après Tévaluation don* 

née fût Mr. le capîl. Delcros dans le T. VIII de la Biblio» 

thé^f Unii^ersêUe*, La hauteur moyenne de la colonne de 

mercure, réduite à la température de la glace fondante, j 

thX d'environ 755 mm. T ♦ soit 27 pouces io',9; et tt% va- 

riaiioné extrêmes dans le cours de Tannée s*écàrrent Tune 

et l'auire d'environ 4^inni. ou i8t,6» Outre ces variations 

jiccideoteil^s ^ le baromètre éprouve , comme on sait , de 

petites variations diurnes et périodiques de hauteur que Mré 

de.Hnmboldt, J'un des premiers phys!cîei)s qui les aient 

exactement déterminées , a trouvées de deux millimètres & 

Téquateur; et que Mr. Ramond a évaluées à un millimètre 

à trèâ'-peilt-près à Clermont-^Ferrand , d'après trois années 

d'observation. A Paris , l'excès de la plus grande hauteut 

du baromètre observée, qui répond à neuf heures du matln^ 

âur la plus petite , qui répond à trois heures du ^oir , à 

été trouvé de huit dixièrhes de hiillimètre, parle résultat 

moyen de six années des observations dont je viens de 

parler. Les observations d^in seul mois sufl^ént pour in-^ 

.tiquer ces variations. La hauteur à midi ne surpasse que 

d*un dixième de millimètre la moyenne de celles de neuf 

heures ei de trois heures ; et le baromètre éprouve un 

second maximum de hauteur à neuf heures du soir (i). 

.Enfin Mr« de Laplaoe a eu dernièrement l'idée de cher' 



(1) "beat, amiëés d'obsel'vatioiis faîtes à Chambérj avec un 
bsromèure de Lerebomrs » ont donné à Mr. . Billiet un millimètre 
poiir Iff variation dîurae dans tre Ueu {BibL Waiv. t. ^5^ p. 9.1;}. 
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cher à déteraniner , à l'aide de ces observations , Ties*- 
pèce de marée atmosphérique , analogue au flux et reflux 
de la mer , mais beaucoup moins sensible , qui doit résulter 
de Tattraciion de la lune sur Taimosphère. Mr. Bouvard s'est 
servi pour cela des observations £aites aux enxîrons des sj- 
zjgies et des quadratures lunaires « de i8i5 à i$a3;et le 
résultat des calculs , déduits des formules du i3.^ livre de 
la Mécanique céleste \ a donné un 18.^ de miUimétre , pour 
la grandeur du flux lunaire atmosphérique. M^s la théorie 
des probabilités a montré en même temps à Mr. de Laplace 
qu'au lieu de 47^^ observations dont on a fait usage , ii 
en faut au moins 4oooo pour obtenir avec exactîtede ua 
aussi petit élément (i). 

Le thermomètre est exposé au nord , à huit mitres en-- 

Mr. J, Favre Ta trouvée d'envmm trois quarts 4e .millimètre à ' 
Rolle, ; Canton de Vaud, d'après dix années d'observations fai- 
tes avec un baromètre de Paul. ( Voy , 'Natur^issenchaftlicher 
Anzei^er i^x&^x<k à Berne , N.*> de Mars i8ao)* MM. Boussin- 
ganlt et Rivero ont obtenu i°^°>,44 pour cette variation à. la 
Guayra. (Colombie) avec deux baromètres de Fortin (^Jnn» de 
Chim, et Phys, t, a5, p. 4^7). Enfin , Mr. le Prof. Simonoff, 
qui a eu la constance d'observer, en 1820 > le baromètre tou- 
tes les heures du jour et de la nuit pendant 6 1 jours de suite 
dans riiémisphère austral, lors du voyage du capit. Bellingshan- 
sen , y a retrouvé des variations analogues dont \t% maximum 
ont lien à neuf heures du matin et du soir, et lea minimum 
vers trois benres après midi et après minuit (^Corresp. jistmn, 
t. 10, p. 253). La coïncidence de ces époques Sous des méri- 
diens si différens ^ tend k montrer que ces variations sont dues 
à quelque action du soleil et probablement à un effet de sa 
chaleur , comme le pense Mr. de Laplace. 

(1) Exposition du Système- du Monde ^ 5.® éd., liv. 4,ch. la. 
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TÎron au-<3e?isqs du sol, et placé sur une cage en^ bois à 
pivot vertical ^^ autour de laquelle l'air circule librement» Il 
indique , d'après une moyenne de seize années io%55 de 
l'échelle centigrade , soit 8?44 ^^ ^^^^^ ^^ Réaumur, pou* 
la tempérauire moyenne annuelle de Paris (i) ; et Tinter- 
valle entre ses variations extrêmes est annuellement d'environ 
4 1*^ cent. On Remarque que la température moyenne d'ocv^ 
tobre ne diffère de celle de Tannée que d'une petite fraction de 
degré; et que les seules observations de huit, heures et demi 
du matin fJopnent aussi^ià très^peu de chose près^ la moyenne 
annu(^Ile.' Un autre thermomètre , placé dans les caves à 8Q 
pieds au-dessous du sol, donne 11^71 cent, soit 9^,37 R^ 
pour la température de Paris à cette profondeur ; et varîô 
seulement de deux à trois ceritiémes de degré dans toOl 
le cours de l'année. 

L'hygt on^ètre observé e^t de Mr. de Saussure. Il est placé 
à Tombr^e et au nord et on en renouvelle les; cheveux tou^i 
les af^néfs. Ënfip ui>. anémomètre de Régnier complète Ts^-^ 
sonîment météorologique de ce cabinet. Il se compose d*uné 
girouette placéç au h^ut du bâtiment^, communiquant set 
mouyçmens à une aiguille qui oscille iiir un cadran divisé^ 
fixé sur le plafopd. Une plaque verticale en losange, située 
À angle droit de la girouette , ^ est poussée par le vent 
quand : il est fort , et fait baisser ainsi ,^ pdr une communia 
cation de mouvement , une tige verticale dans un cylin- 
dre de >verre , en forme de colonne ; portant une écheHé 
divisée , de nianière. à donner la mesure de l-intensité du 
vent, , ' - ; ' 

Les observations faîtes avec ces divers instrumens étoîent 
insérées dans le Journal de Physique et le sont, depuis 1816, 



(1) Annuairt du Bureau dés Longitudes potir iSai, p. 173. 
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dads tes Annales dé Chimie et, de Physique publiées par 
Mm. Gay-Lu5sac et Aiago, Mr. Bouvard en donne atissi 
te tableau général dans la Cbnnoissance des tems ; et Mr* 
Ârago présente à la fin de chaque tinnée \ dans les Annules-^ 
on résumé fort intéressant de ces dbserVafiohs ^ auquel il 
)t)int la liste des aurores boréales , treiiibfemèiis de terre et 
autres phénorrièries analogues. Il y insère ùiéme , depuis 
fl-ois ans ^ le catalogue des tâches àix soleil observées daniC 
t'annéé , aBri de donner aux physiciens C{ui croient qti'elies 
aux Une influence sensible sur l^s températures terrestres ^ 
les tnoyens de sdumettre cette opinion à répreuve d'une 
discussion rigoureuse i^i)^ On sait cJu'Herichel , entr^autres» 
évoif été conduit à supposer que la présence des tacbes est 
l'indice â*une abondante étnission de lumière et de cba- 
^leur 4 et avoit essayé d'établir celte opinion par des recherches 
historiques. Le Criieriutn auquel il atoit eu recours (le prix 
du blé en Angleterre) semble trop matl choisi pour qu'od 
puisse regarder son hypothèse cdtnme démontrée. Bilaîs ses 
idées sur la constiiutiôh du globe solaire n'en ont pas nioln^ 
quelque probabilité. Il pensoit que la région supérteOre d6 
Tatmosphére du soleil est seule liiniineusè , et qu*il ne scr 
/orme de taches qu'aux^ pôiuts où deiïx nuages s'écâtrtent 
pour laisser voir à tiu ^ au fond de la cavité ainsi formée , 
le corps obscur de Tastre^ t)es expériences délicates de Mr. 
Arago y qui paroissem ne lui avoir indiqué aucune tracer 
dé polarisation sensible par réfraction Subie par les rayons 
folâtres ^ prouveroient en effet que l^es rayons énlianent àt 
ga2 enflammés ^ entourant la surface dû soleil ^ plutôt qucî 



(l) Ce catalogue dé taehes ne Serai pas considérable pour 
t^année 1824. Je n'ai , du moins ^ pas le Soutenir d'en avoir 
juaiqu*a présent remarqué aucvne daiïs cet witerVallei . 

de 
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de son nojau solide (i>. Les phénotnèhes de la polarisa^ 
tîoû colofée , dont on doit robservaiiôn à Mr* Afago ^ lui 
Ont aussi permis de comparer les rayons qui pattent des 
bords du disque apparent du soldl à ceux qu'envoie le 
centre de cet asire (ts)é 

On passe immédiaiement de Id salle dont je viens de 
parler, dans les cabinets d'observation proprement difs^ atte- 
tiarit à sa partie orientale^ Le premier^ situé à droite en 
entrant, est celui des quarts de cercle muraux. Il s'y trouve 
Un grand ' massif , sur la face orientale duquel on plaça en 
l8ôo ^ pour les observations du côté du midi , le quart de 
cercle de Bird de sept pieds et demi de rayon , dont Le 
Monnier âvoit fait usage de iJfSs à îjgi dans son Obser« 
Vatoîre , situé au couvent des Capucins de ta rue St. Ho-»* 
Doré. On établit sur la face occidentale du même tiiassif , 
pour lés observations du côté du nord , le quart de cerde 
de cinq pieds de Sisson, qui avoit aussi appartenu à Le Mon-^^ 
tîîer et qu*il avojt prêté à Lalande , en îySi , pour faire à 
Berlin les observations , Servant à déterminer là parallaxe de 
la lune , correspondantes à celles de La Caille au Cap de 
Èonne-Êspérance/ Le gouvertiertient accorda loood francs 
pour l*acquiSîtiott de ces instruihens (3). Le premier porte ^ 
comnie la plupart de ceux du ttiême artiste , deux divisions 
sur son limbe i Tune ^ intérieure ou la plus voisine du 
centre, en 90 degrés, subdivisés de cinq en cinq minutes; 
l'autre, extérieure, eft gfô parties Subdivisées elles-méilies 
chacune en 16. La lùnetfe, à laquelle oh adapta un objec- 
tif achromatique ^ est munie d'une vis micfônfrétique à ea- 

(i) Jnndles de Chinn et de Physi t. 3 , p. 9^ , et t. 27 , p. 89 . 
(i>) Rapport de Mr, le Baron Èôutiér inséré danî le t 96 du 
Joùrnaî Je Physique, p. \k^> 

(3) Connoismrict des tems afri Xï , p. 385 et au Xlll, p.-a53. 
Se. et Arts. Nou^. siérie. Vof. 2 jf. N.^ 4- Décem. 1824. T 
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clran qui donne les secondes; et Lenoiry appliqua un mé- 
canisme ingénieux pour rendre constante la pression de la 
lunette sur le centre de F*instrument. 

C'est à ce quart de cercle , avec lequel on a observée 
dès-lors et qui est encore en ^lace , qu'on a dernièrement 
substitué, pour l'usage ordinaire , le superbe cercle mural, 
( nnstruit par Fortin , - dont l'Observatoire a été enrichi , en 
1822, par la munificence de S. A. R. le duc d'Angbulême, 
aujourd'hui Dauphin de France. Cet instrument , placé un 
peu au nord de ceux dont je viens de parler, a cinq pieds 
huit pouces de diamètre, soit i,85 mètre; et quoiqu'il soit 
presque identique dans sa construction avec celui de l'Ob- 
. sei-valoire de Greenwich , que j'ai décrit dans le premier 
article de cette Notice, on a profité de l'expérience déjà 
acquise pour y introduire quelques modifications avantageuses. 
L'assemblage du cercle présente , entr'autres , encore plus 
de solidité. Il se compose d'un axe horizontal en fer forgé^ 
à pivots d^acier , de trois pieds de long et cinq pouces de 
diamètre , enchâssé dans un fort massif rectangulaire de ma^ 
çonnerie partant du sol et qui supporte l'instrument. Cet 
axe se termine , à l'une de ses extrémités , par un tambour 
central en cuivre jaune, d'environ 16 pouces de diamètre, 
sur lequel ont été fixés par des pivots 16 rayons faits avec 
des tubes de même métal , ayant à leur base deux pouces 
et demi de diamètre et un pouce un tiers k l'extrémité 
opposée* On a employé un procédé ingénieux pour ajuster 
le limbe du cercle à ce système. Les rayons avoient été 
faits plus longs d'environ un millimètre que celui de la cir* 
conférence de ce limbe. On a dilaté ce dernier , en élevant 
>a température, de manière à ce que son rayon atteint la 
rlimension de ceux de la monture. En cet état on les a 
ôjostés l'un dans l'autre; et le refroidissement du limbe a 
sesvi à leiiclre la joBrfîon plus intime. 
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La divisîoa de rinstrument est située de champ, sur deux 
lames incrustées dans le limbe dé laiton : Tune d*argent y 
-comprenant les divisions de quinze en quinze minutes et 
les chiffres, Tautre extérieure, de palladium et d*or, sur 
laquelle sont tracées les divisions de cinq en cinq minutes. 
La lunette a un objectif de Lerebours , de quatre pouces 
d ouverture ) et se meut dans le plan du méridien avec le 
cercle sur lequel elle est fixée. Elle porte à son foyer un 
réticule fijce , composé de trois fils verticaux, pour les pas- 
sages qui servent à rectifier la position méridienne . de 
l'instrument , et de deux horizontaux pour la mesure des 
hauteurs , dont le plus fin est destiné aux observations de 
Jour. Le réticule est éclairé de nuit au moyen d'une petite 
lampe , suspendue latéralement vers le milieu de la lunette , 
qui est percée pour cet effet d*une ouverture. On .peut ajus- 
, ter cette lunette sur un diamètre quelconque du cercle. Six 
microscopes micrométriques fixés sur le massif > servent à 
faire les lectures. Chacun d*eux , ayant à son foyer une 
,. croisée de fils obliques, se meut au moyen d'une vis, dont 
- un tour correspond à une minute ^ et dont le mouvement 
est indiqué par celui d^une aiguille sur un cadran , divisé 
. en 60 parties qui donnent les secondes. Les lectures se font 
ordinairement aux deux microscopes opposés ^ correspondant 
au diainèrre horizontal ^ et on y emploie la lumière d*une 
boug^le. On 6,e sert d*échelles particulières dans les cas où 
r l'on, fait usage aussi des microscopes supérieurs. On expose 
,. l'instrument au soleil le, moins possible , et les trappes qui 
, l'abritent sont à double couverture^ séparée par une couche 
. d'air (i). 

(1) On cloit oe<:a|K^ ^ quand j'ai quitté Pari'j , au mois de 
Kovenibre iSaS, à construire un ap|^areil calorifère au-dcj^ous 
ûc;^ cabir.QU tTahieryskûon ^ pour k» mhauffer à volomë. 

T a 



Digitized by 



Google 



ajô ASTROWOM I E. 

Le cercle et Taxe sont soutenus par àei contrepoids. Il 
y a èe$ moyens de rétablir Thorlzontalité , de Taxe sî elle 
venoit à se déranger; et le cercle appuie sur le massif ver- 
tical par l'intermédiaire d'un second limbe fixé à ce massif. 
Les grands mouvemens du cercle se donnent à la main , et 
les monvemens doux k l'aide de verges , tenant à deux 
appareils mobiles, qui servent k lier solidement et à vo- 
lonté le cercle mobile au cercle 6xe, et dont on ne serre 
qu'une à-Ia-fois. Cet instrument a coûté , dît-on, 24000 fr. 
Il fait le plus grand honneur à Mr. Fortin , qui l'a ilivisé 
par une méthode partkulière et nouvelle. II lui a valu une 
médaille d'or, k la suite de l'exposition des produits de 
l'industrie française de iSsS, quoiqu'il aille sans dire qu'il 
n'a pas été déplacé pour y figurer. On lit dans le rapport 
du Jury , que les résultats des observations faites avec ce 
cercle mural et celuî de Greenwîch ont déjà été comparés, 
et que l'instrument français est sorti de l'épreuve sans au* 
cun désavantage. 

La lunette méridienne de l'Observatoire royal , située à 
l'est du cercle mural , est celle qui fut commandée à Rams* 
den par Mr. le comte Cs^ssîni. Elle fut terminée par Berge , 
son successeur , et mise en place au mois d'août i8o3 (i). 
Celle à laquelle elle succéda , construite par Lenoir, avec 
un objectif de Caroché , avoit trois pouces et un tieffit'd'ou- 
verture et quatre pieds et demi de distance focale , et a 
été placée depuis à l'Observatoire de l'Ecole jioîlitaîre. La 
lunette actuelle a quatre pouces d'ouverture et sept pieds 
huit pouces de longueur focale. Son axe ^ long de quarante- 
six pouces, porte sur deux colonnes en pierres dures , éla- 



(1) Connaissance des Tems 1807, 'p. 3s3; i8a8 , p. a55 et 
i8a5, p. 249^ 
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blies sur un massif carré ^ construit en grosses pierres de 
faille , assises par assises , et dont les supports sont &\és 
par des éprous 4]ui les traversent, de manière à donner, à 
l'instrument toute la solidité désirable. Le frottement de 
l^axe de la lunette est diminué au moyen de deux coûtre- 
poids appuyés sur les colonnes. Le réticule fixe dont elle 
est munie, porte un fil horizontal et cinq fils verticaux, 
éclairés de nuit par une ouverture à Taxe, et le porte-ocu-- 
laire est mobile. Devant Tobjectif est placé un anneau en 
verre dépoli , faisant fonction de diaphragme , et qu*on 
emploie quelquefois de nuit pQur servir à mieux terminer 
le diamètre des astres, en en diminuant Téclat. Une mire 
méridienne a été placée au nord dans l'année 1800, à en- 
viron i364 mètres de distance , sur la façade méridionale 
du palais du Luxembourg , près du pavillon occidental (i)i 
£lle est composée d'une grande plaque de tôle , peinte en 
noir, ayant à son milieu une ouverture, derrière laquelle se 
trouve une bande de tôle peinte en blanc et devant une 
autre bande peinte en noir, percée d^un trou circulaire qtiî 
laisse ainsi à découvert , sur la bande postérieure , un cercle 
blanc, servant de point de mire ou de repère. La secoâde^ 
bande peut glisser horizontalement dans des rainures, de 
mnnière à être amenée exactement dans la direction du mé- 
ridien par rapport à la lunette; et elle est ensuite solide- 
ment fixée. Une autre mire a été établie, plus tard,^ 



. (1) V^ Connoissanee des Tems i8a^, p. 259. Mr. Bouvard a cons- ; 
truit au&si en 1 80^ sur la façade méridionale du Luxembourg y. 
une belle méridienne de temps solaire moyen. Cette mesure u m-* 
forme du temps n'a pas été cependaut encore adoptée en France 
pour les usages civils , comme etle l'est en Angleterre , à G«nèTt 
et, je crois, à Vienne en Autrîrhe, 
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du côte du sud , sur une pyramide élevée dans la plaln» 
de Montrouge , sur la route d*ArcueiL Mais il n*est pas irè.<;- 
facile de voir distinctement ces mires , si ce n*e&t le malin- 
et le soir , à cause des vapeurs de l'horizon. 

Cest en comparant 665 observations de la lune et des 
étoiles principales , faites à la fois avec les lunettes méri- 
diennes des Observatoires de Paris et de Greenwich j de 
1800 à 1819 , que Mr. Bouvard a obtenu 9°^ao%5 pour la 
différence de longitude en temps de ces deux Observatoires (i). 
II a publié aussi dans les numéros 29 , 48 et 64 des As^ 
tronomische NachrichUn ou NouvellH aslronomiques de Mr. 
Schumacher ints observations récentes de la Lune et d*étoiles 
voisines de son parallèle , (|ui seront très-futiles pour la 
détermination des différences de longitude géographique. 

La pendule qui se trouve actuellement placée à côté de 
la lunette méridienne est de Lepaute et fils , et a succédé 
à d'autres de Ferdinand et de Louis Berihoud. Elle esr 
munie d*un pendule compensateur à grille , el a une mar- 
che très*régulière , à en juger par les dernières observations 
que je viens de citer. Elle est réglée sur le temps sidéral 
et indique les intervalles de cinq en cinq secondes par une 
petite détente particulière. 

La lunette méridienne dont je viens de parler est no- 
tablement inférieure pour la force à celle de Lerebour» 
qui est adaptée au cercle mural , et même à celle du grand 
quart de cercle. J'ai assisté, entr'autres^ à une observation 
de Mercure, faite de jour par un temps un peu vaporeux 
au cercle mural , qui ne put être faite à la lunette méri- 
dienne. On rapports dans le N.^Jg des Nomelhs astrono^ 
miques de Mr. Schumacher , que Mr. Bouvard n'a pu voir 

(i) V. Connoixsanrp des Tems i8a5 , p. 344* I^*^ valeur de ce même 
«lément, (îétluitc d'un «^rand nombre d*occnlla lions, est de 9"»aiS^ 
«rlon Mp. W«nn ( Astr. Nachr. 1V.«* 6h). 
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avec celle dernière l'étoile double de la polaire, qu'un œil 
exercé voit , par un temps calme , avec une lunette rie 
Frauenhofer, de trente pouces de foyer et vingt-neuf lignes 
d'ouverture. Aussi le Bureau des longitudes s'est-il décidé 
dans sa séance du 22 octobre 1823, à commander à Mr. 
Gambey une nouvelle lunette méridienne , dont l'objectif 
sera d'un artiste français et aura six pouces d'ouverture , 
dimension que je crois supérieure à celle de tout autre 
instrument de ce genre. Sa construction est probablement 
avancée maintenant, et l'Observaioire de Marseille dort hé- 
riter de la lunette actuelle. 

Le reste de l'étage de l'Observatoire où se trouvent les 
cabinets d'observation dont je viens de parler, étoit occupé 
précédemment par les logemens de MM. Cassini , et l'est 
maintenant, ainsi que le rez-de-chaussée du côté du nord, 
par ceux des astronomes actuels, qui sont MM. Bouvard , 
Arago, Mathieu, Nicollet et Savary; les deux premiers as- 
tronomes et directeurs en titre, les deux suîvans astronomes- 
adjoints , et le dernier, secrétaire ' du Bureau des longitudes 
nouvellement élu. 

J'ai pu apprécier par moi-même la rare sagacité et les^ 
qualités éminentes de Mr. Arago, membre de la premacre 
Classe de Tlnstitut à vingt-quatre ans, président actuel de 
l'Académie des sciences et qui y occupera toujours, comme 
astronome et physicien, l'une des plu» honorables placeur. 
J'ai pu me faire une idée du dévouement pour I^ science 
de Mr. Bouvard , dévouement dont il a donné tant de 
preuves , soit comme observateur, soit par lès immensp?» 
calculs qu'il a exécutés pour fa Mécanique céleste^ les tahfes 
Aes planètes , les orbites des comètes , etc. J*aî pw jup;er 
enfin , jusqu'à un certain point , de l'habileté dans les ob- 
servations et des vastes connoissances de Mr. Mathieu , 
élève et ami du célèbre Delambre , et qoi s«it sés îfat^s^ 
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Mais plus je me suis trouvé heureux des rapports que j*a^ 
eu rhonneur d*avoir avec des savans aussi distingués , plus 
il me semble que je dois m*imposer une retenue respec-^ 
tueuse en en parlant. Qu'il me soit permis seulement de 
leur exprimer à tous^ et particulièrement à Mr. Arago, ma 
vive reconnoissance de leurs bontés si soutenues et si gra-^ 
tuites à mon égard , dont je conserverai toujours le plus 
précieux souvenir» 

Mr, Nicollet , que nous regardons un peu comme notre 
compatriote (t), est connu par le calcul des élémens de 
plusieurs comètes , par fa découverte de l'un de ces astres et 
par un travail considérable sur la libration de la Lune ^ 
publié dans la Connoîssance des Tems de iSaa et j8a3, 
C'est lui qui a été chargé par te Bureau des longitudes^ 
dans le cours des mêmes années , conjointement avec Mr. 
le colonel Brousseaud du Corps royal -des ingénieurs-géo-r 
graphes , de coopérer à la liaison des triangulations de| 
France et d'Italie et de déterminer Tampliiude astronomique 
de diverses portions de Tare céleste du parallèle moyen qui 
traverse la France. Mr. Savary, ancien élève de l'Ecole 
polytechnique et Ingenîeur^géogfaphe , s*est déjà distingué 
par des recherches sur l'application du calcul intégral aux 
phénomènes électro-dynamPques , publiées en i8a3 ; et on 
peut féliciter l*astropomie de se l'être plus particulièrement 
acquis^ 

Je n'ai parlé encore que du bas de l'Observatoire royal. 
Il me reste à décrire rapidement sa partie supérieure. Ce 
sera l'objet d'un prochain article. 

(i) Mr. "Nicollet est né à Cluse , à six lienes de Genève. Mr. 
Bouvard est du \illaî»e des Contamines , au-dessus des bains d,c 
St. Gervais en Savoie. Chacun d'eux ne doit qu'à ses propre* ef- 
:^rts ce qu'il est maintenant dans le monde savant. 
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MÉTÉOROLOGIE, 



CoiYSXDBnATIOlVS SUR LES SECOUSSES ATTMOSPHEAIQUPS QUI 

ont eu lieu du 19 au a3 novembre dernier. Par le Prof. 
PiCTET, Pun des Rédacteurs de ce Recueil. 



1-JA seconde moitié du înois de novembre a montré une consti- 
tution atmosphérique remarquable à plusieurs égards. D'abord, 
une inconstance singulière; ensuite, maigé de fréquentes pluies, 
l'hygromètre a indiqué fréquemment un degré de sécheresse 
inusité , surtout par le vent de sud-ouest , toujours plus ou 
moins humide â l'ordinaire. Nous l'avons vu à 60^, le i4 
après midi; et à dix heures du soir, il étoit encore à 69^, 
c'est-à-dire , distant de ai degrés de Thumidilé extrême, son 
terme très-^ fréquent à cette heure-là dans le mois de no-' 
"vembre. 

Le baromètre descendit à Genève du 22 au 23 avec 
une rapidité qui présageoit une de ces secousses atmosphé- 
riques brusques , dont la simultanéité dans des régions fort 
distantes est l'un des faits les plus singuliers que présente 
la météorologie , et ^l'un des plus difficiles à expliquer. 
Le matin du ^3 il régnoit un vent de SO, en haut, et un 
de NE, à peine perceptible, en bas. L'hjrgromètre , à deux 
heures après midi étoit à 76°,' c'est-à-dire, distant de 24 de- 
grés de l'humidité extrême , quoique le temps fût couvert, 
et humide en apparence. Le soir, entre neuf et dix heures, 
tin orage électrique se manifesta par des éclairs , des rou- 
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leroens âe tonnerre a.ssez forts , et une averse considérable 
qui produisit environ huit lignes d'eau. Le vent soufHoit 
par raffales. Le baromètre , très-bas dans ce moment (à 
aâp^Syl. 3; Th. à l'air + 7 R.) éioit déjà remonté de demi- 
ligne à dix heures et demie du soir, mais il resta encpre très- 
bas , te a4 pendant route la journée , et remonta brusque- 
ment d'environ trois lignes, du 34 au a5 au matin. 

Nous ne doutions guères que cette grande rupture ^e 
l'équilibre atmosphérique ne se fut éfendue au loin; et les 
papiers publics , comme les lettres particulières , n'ont pas^ 
tardé à confirmer cette conjecture , par des faits accompa* 
gnés des dérails les plus désastreux. En voici l'abrégé. 

Un de nos amis de Londres s'exprime comme suit, dans, 
une lettre datée du 26 novembre. 

ce Le 22, au soir, commença la plus horrible, tempête qui. 
ait eu lieu depuis long-temps et qui a duré vingt-quatre 
heures. Les càtes sont couvertes de navires naufragés ; et 
dans le pays , il y a eu des voitures et des maisons ren- 
versées en très -grand nombre. A Brîghron , la jetée ea 
chaînes {chain-pier) a été fort endommagée et emportée 
ponr une moitié ; cinq maisons de Kemptown ( nouvelle 
ville bâtie sur VEasl-cliff ont été renversées par le veni. » 

» Un vaisseau (le JioA«, Capît. Wills) chargé de soîe^ a 
échoué pendant la tempête du aS à quatre heures du matin 
sur la côte de Plymouth. Le capitaine , qui avoit fait une 
fortune honnête par plusieurs voyagçs antérieurs , comptoît 
celui-ci pour lé dernier, et vouloît renoncer au métier; sa 
femme , dont il ne pouvoît se séparer , l'avoît accompagné 
dans cotte fatale expédition. Au jour, et à marée liasse, 
les marins de la rote ayant abordé le navire échoué , n y 
©nt trouvé personne de l'équipage, Mad. Wills étoit seule 
dans la cabine et dans la situation afifreu&c qu'on peut ima- 
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gîner* On a eu le temps dé la sauver , et bonne parti© 
de la cargaison avant que le Jiavire ait été mis en {pièces 
par l'action des vagues» On explique la disparution de tout 
l'équipage en supposant qu'à l'instant où le navire a échoué, 
tous les marins étoient sur le' pont occupés à !a manœuvre, 
et que le choc a été si violent qu'ils ont louâ été lancés à 
la mer en même temps ; peut-être aussi balayés par une 
de ces énormes vagues qui dépasssent la hauteur du bàiî- 
ment. ». 

On lit dans le Journal des Débats du 29 novembre Tar- 
tîcle suivant. 

ce Dans la nuii du sa au a3 novembre on a essuyé à 
Brest la tempête la plus violente. Hier (le 2!î), vers trois 
heures après-midi, les vents du SE souffloient déjà aveô 
force ; ils gagnèrent insensiblement le SO, en attgmeninnt 
d'intensité. A sept heures du soir, on entendit te premier coup 
de canon de détresse, mais déjà une grêle d'ardoises ef 
de tuiles rendoit la circulation dangereuse; le Cours n'étoit 
plus tenable, même pour les hommes. On passa cette nuit 
dans les alarmes. A une heure du matin le vent éioit d'une 
force à tout rompre. Le jour, attendu impatiemment, vînt 
nous montrer sur notre belle rade des tableaux afflîf^enns; 
les navires le JupUer^ les Deux frhes^ et V Habitant du Môle 
chargés de troupes, n'avoient plus aiicun mât, et se trou- 
voient voisins du banc de St. Marc. ïj aimable Eugénie^ por- 
tant des troupes du 16® léger, avoit été dans celte nuit 
affreuse, jetée à la côte St. Marc dans l'anse des Gardes à 
la pointe ouest. (Suivent les détails du sauvetage des nau- 
fragés, qui a eu lieu de la manière la plus heureuse par 
suite du courageux dévouement des paysans de la côte). 
On n'a eu à regretter qu'un sergent et un soldât , qui 
•nt péri pour avoir trop précipité leur débarquement; le 
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navire Vaimabîe Eugénie a été mis en pièces par les vagues ! if 

Il est peu surprenant que le violent paroxysme aimos-f*^ 
phérique que signalent ces deux rapports ait été simultané 
sur les côtes méridionales de l'Angleterre et dans les parages- 
de Brest; mais qu'il ait étendu son influence, dans un in-' 
fervalie de temps assez court, jusques à la distance de' 
Genève (et peut-être bien plus avant au sud èl à^ Test),' 
c*est ce qui hous seiâble d'autant plus remarquable, que la 
direction du vent venant du sud-otiest, s'il étoit la cause 
de la rupture d'équilibre , cette rupture aurait dû prccédeV 
à Genève, et non pas suivre , comme elle Ta fait , celle 
qui a eu lieu sur les côtes de Tocéab. 

Il est difficile de ne pas lier dans la pensée cet évè-** 
nement avec celui qui l'a précédé de trois jours seulement 
sar les côtes de la Baltique , depuis Christiania jusqu'à 
J tersbourg , et qui a eu , dans celte dernière ville , les 
ré.sahats les plus désastreux qu'on puisse imaginer. Les papiers 
pubitrs en ont retenti; les détails suivaris , tirés du iVba- 
çeUhie Vàudais du 17 décembre, nous paroissent plus com- 
plets que la plupart de ceux que nous avons lus ailleurs^ 
Quelqu'opinion qu'on air sur les rapports qui ont pu exister 
entre les deux secousses de l'atmosphère , celle qui a eu 
lieu dans le riord à eu des caractères si extraordinaires par 
leur brusquerie et leur violence , qu'elle doit marquer dans 
les annales de la météorologie. Voici l'article que nous em-^ 
pruntons du joiirnal cité. 

Extrait d'une lettre particulière de Péter sbourg ^ a3 noQ. 

aVcndredî paisse, 19 novembre, dès le matin le vent de 

mer a soufflé avec une telle violence que non - seuleipent 

, l'eau de la Newa ne pouvoit pas s'écouler, et devoit remuer 
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de ses bords , mais que IVau de la mer femontoit etinoodoit 
tous les environs du golfe dans un espace immense; la 
-Wewa augmenta avec une telle rapidilé , qu'en bien peu de 
temps elle eut dépassé le beau lit de granit qui la contient, 
en sorle que la ville n*a bientôt été qu'une vaste mer en 
►fureur, qui renversoil tous les bâtimens légèrement cons- 
ftrùifs et donnoit la mort à tout être qui «osoit sortir pour 
-eecourir son voisin. » 

w Quoique nous fussions dans le quartier le plus exposé 

'à la fureur des flots, cependant comme nous habitons l'un 
des bàlimens les plus solides et les mieux construits de la 

•ville, nous avons couru peu de dangers; les flots enfon- 

"çoiént les portes et les fenêtres du premier étage, boule- 
versoient tout ,et réjailiissoient jusqu'aux fenêtrei du second 
étage , d'où nous" étions prêts à monter sur les terrasses 
qui se trouvent sur le toit de notre hôtel ; en attendant ce 
cas extrême , nous étions témoins , de nos fenêtres , du spec- 
tacle le plus terrible et le plus affligeant qu'on puisse ima*- 
giner^ d'abord des toits-, des maisons, des débris de ponts 

'et de barques, passant avec rapidité, nous annonçoient déjà 
(]u'qn des grands ponts du bas de la ville a voit été rompu 
et que bien des malheurs étoîent arrivés; bientôt après> le 

.ponj qui étoît près de nous et qui, dar>s une longueur de 
vingt minutes étoît soutenu par une centaine de grandes 
barques liées ensemble , se rompit aussi; les voitures et les 
passans qui s'y trouvoient furent dans le plus grand péril; 
d'imyrienses barques , les unes, chargées de foin , les autres 

.de bois, chavîroient à chaque instant sous nos yeux ; on les 
vQyoil flotter pendant quelque temps sur leur flanc, les mal- 
heureux qui les montoicnt se cramponoient sur Tautre flanc 

jOu sur le fond ; les uns s'arracboîent les cheveux, les au- 
tres découragés se couchoient sur le visage pour ne pas voir 
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la mort qui les atteodoit; foua demandolent en vain çn 
cours que personne ne pouvoit leur porter et finissoiem par 
disparoiire dans Tonde. Rien de plus cruel que d*être spec- 
tateur de toutes ces morts , de tous ces désespoirs, de tous 
ces naufrages qui avoient lieu à une demi-portée de fusil d^ 
nous , sans qu'il fut possible de leur tendre le moindre se* 
cours; mais chacun étoit bloqué par i*eau , et dès^ qi^'oo 
Youloit mettre une chaloupe sur le fleuve, elle étoit culbu-- 
tée par les vagues. Bientôt après les vaisseaux , qui en grand 
nombre étoient à l'ancre près de la Bourse , c'est-à-dire , 
une dcmi-lieue plus bas que nous , et qui , plus habitués 
aux orages t avoient d'abord résisté à la fureur du vent , 
sont à leur tour mis en confusion , les cordages qui les re- 
tiennent cassent , ils entraînent leurs ancres ^ et remontent 
le fleuve pêle-mêle , les uns de flanc , les autres de poupe , 
s'entrechoquant , se brisant les uns les autres et renversant 
tout ce qui se trouvoit sur leur passage.» 

((Dès les cinq heures du soir, le. vent, sans perdre de 
sa force , a un peu changé de direction et Teau s'est alors 
écou lée des rues et de^ maisons avec la même vitesse qu'elle 
avoit monté. i> 

(c Le spectacle du lendemain matin étoit plus affligeant 
encore, s'il est possible; les rues étoient déjà tout à fait s^- 
thes par la gelée, mais jonchées d'hommes et de chevaux 
morts , encombrées d'équipages renversés qui s'étoient trouvés 
pris , et de barques în^tnenses qui , ayant flotté dans les rues, 
avoient renversé les réverbères , déraciné et cassé la plupart des 
boules-roues, quoiqu'en fer et des plus épais; le pavé, foutes 
ces belles plaques de granit qui forment les trottoirs étoient 
déplacées ; tous les ponrs , en si grand nombre dans cette 
ville, étoient rompus; toutes les communications entre les 
divers quartiers étoient interceptées. L^Empereur, en par- 
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«durant tous . ces désastres , paroîssoit plus triste que s*il 
eût perdu la plus sanglante bataille^ En elFet , jamais Pé- 
tersbourg n'avoit présenté un si bel aspect que quelques 
jours avant ce désastre , car tous les ouvrages les plus beaux 
venoient d*êire achevés, et tous sont dégradés. » 

» On compte plus de trois mille morts , seulement dans 
la ville , et dix mille dans les environs ; des famiHes en- 
tières de pauvres gens, qui habifoient le bas des maisons, 
ont péri , ainsi que tous ceux qui hahitoîent des maisons 
en bois dans les faubourgs et dans la campagne ; à cinq 
lieues à la ro.nde , les villages sont détruits , les habitans 
se sauvoient sur des arbres , qui en grand nombre se dé- 
racinoient et lomboient avec ceux qui s'y étoient réfu- 
giés. » 

»La plupart des habitans, et presque tous les petits boa* 
tiquiers sont ruinés ; quelques-uns par désespoir se sont en- 
fermés dans leurs boutiques pour mourir dans Téléroent qui 
les ruinoit. On a de la peine à avoir du pain en attendant 
que les fours soient refaits. On évalue la perte des négo- 
cîans à cent millions de roubles et celle de la couronne 
à tout autant. Des raffineries de sucre , des fonderies d'où* 
vrages en cuivre se sont écroulées, et ont enseveli. Tune 
trois cents , Tantre quatre cents ouvriers. Les dommages 
sont incalculables ; mais ce sont les pauvres qui sont tou- 
jours les plus à plaindre et qui occupant les plain-pîeds, ont 
le plus souffert. L'Empereur a déjà donné un million pour 
leurs premiers besoins ; on va faire une collecte pour les 
soulager; toutes les denrées ont triplé de prix.» 

Stocfiholm^ a6 nop. 

«L'ouragan du 18 au 19 a traversé la Suède, dans la 
direction de Gothenbourg à Stockholm et a fait du dégât 
dans les forêts. La capitale a comparativement peu souffert 
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parce que le yent j Benoit de terre; mais -snr notre côte oc- 
cidentale où l'ouragaa venoii de la mer, les eaur se sont 
élevées sur quelques points }usqu*à huit pieds au-dessus de 
leur niveau ordinaire ; les rues de Gothenbourg ont été 
inondées , et plusieurs navires à l'ancre dans la rade ont 
fait côte. La crue et la violence des eaux a été encore 
plus considérable à Uddewalla ; une corderie a* été com-« ^ 
plèteroent rasée , et plusieurs bâtîmens « dont un du port 
de i5o lafts , ont été jetés dans la ville et dans les prai-^ 
ries qui l'environnent. Celles-ci ont été submergées )usqu*i 
4ooo pieds du rivage, d {^Journal des Débats du i6 déc.]^ 
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Digitized by 



Google 



C ^«9 ) 



PHYSIQUE. 

pKmciPLEà or WÀiiMUfG , etc. Principes de l'art de tévhauSet 
et d'aérer les édifices publics, les maisons des particuliers, 
les aieliiirs, les hospices, les serres , etc« , et de construire 
les divers foyers , les chaudières , les appareils à chauffer 
par la vapeur , les étuves ; avec des éclaircissemens théo- 
riques et pratiques appuyés de l'expérience ; auxquels oA 
a ajouté des observations sur la nature de la chaleur, et 
plusieurs tables utiles dans ses applications. Par Tliomas 
Tredgold, Ingénieur; auteur des PriV/r^^i éîémeniaîrâs 
de charpente^ de V Essai sur le fer de fonte ^ etc. Un vol. 
în-8.° avec neuf planches, au burin, et des gravures en 
bois dans le texte. Londres. Taylor ; à la Bibliothèque 
d'architecture. i8a4' 

Quatrième et dern. extrait. Vtyf.p. i35 de ce vol. 



Jroun compléter son utile ouvrage , et en étendre les ap-^ 
plicatioiis non^seulement aux vues économiques des arrhitectes, 
mais à l'usage des physiciens et des chimistes , l'auteur a 
réuni dans son treizième et dernier chapitre huit Tables , ex- 
traites, tant de ses propres recherches que de celles des sa- 
vans d'Angleterre et de France , renfermant un nombre de 
données , dont la réunion , dans quelques pages , forme unç 
Se. el Arts, Nouç. série. Vol. 27. N.<> 4. Dec. i8a4. V 
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espèce de répertoire qat les praticiens sauront apprécier. 
Nons allons les transcrire , en y joignant les explications dé 
Tauteur, là oublies nous sembleront nécessaires* 

TABLE 1. 

Tablb oà ton troU\>e la quaniUé de combustible {en poids^ 
qui réchauffera de \^F. (s±o, ^ R.) un pied cube d'eau y et 
la quantité qui , par sa combustion , convertira un pied cub^ 
d^eau en vapeur élastique y sous la pressiof^ atmosphérique 
ordinaire. 



NATUKfi DFU COMBUSTIBLE. 



Hpuille de NewcastJe {Caking-coat) 
Id. du Staffordshire (Cherrj'-voat), 

Bois* (Sapin s«c) 

Id. (Hêtre sec). • 

/J.(Chéne sec).'. 

Tourbe , (de bonne qualité) 

Cbarbon dé bpis 

Charbon de houille {coali). ....... 

Id, de tourbe 



Poids en liv* 


Poids en liy. 


qui chauf- 
£e«rdei' F. 
i pied cube 


qui conver- 
tira I pied 
cnbe d'eau 


d'eau. 


en vapeur. 


0,0075 


8,4 


0,0100 


11,2 


00172 


i9,»5 


0,0a 4 2 
o,o!i65 
CH0475 
0,0095 
0,0069 

0,b20& 


a7,o 
3o,o 
53,6 
10,6 

7i7 
23,0 



Un bush(èl de houille de Newcastle pèse communément 
84 livres, et un pied cube ^ environ 5o livres J un pied 
cube de houille soHde pèse J9,3 livres. Le chaldron de 
Londres contient 36 bushels^ et pèse environ 128 quintaux* 
Le chaldron de Newcastle pèse environ 53 quintaux (1). 



(i) Voyea: ]piage 62 (à la note) les rajuports des poids et mesures 
anglais à ce*»* de France. (H.) 
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TABiiE Ûés thaîeUri spécifique^ i^ des pesanteurs spécififfues et 
dés poids i, da pied tabé dé dijférens gaz el vapeurs* 



Teinpérature tio*^ P. (la ^ Ri) Barôm. iô p. (rô,t3 pi de Fr.) 



GAZ y dit TÀ^EtJifti 



Ait* atmosphérique. .;...;; 

Vapeur d'akohol. ; . ; ^ 

Gaz ammortiacal ; é . . 

Oâz azdte .... .i .*;.;*.. . 
Azoté (pt'btoxide d ');;.. i . . 
Azôte (deuloxidé d*) . . . j i i ; 

Gaz acide carbonique i 

Gaiz oxîdë dé carbone, i i . . 
Gaz hydrogène carburé. . ; . 
Gaz hydrogène pn^. ....... 

Gaz hydrog. sulfuré. ....;. 

Gà£ acide uiuriatiquè ;«.;.; 
Gàr biéfiànt..; .........;. 

Gaz oxigène. ...;.;. . .., . 

Vapeur aqueuse. (Bouîil.*) . . 
Vapeur sulfureuse. ........ 

Vapeur acide suifurique. . * . 
Vapeur de sulfure dé carb. . 
Vapeur dé térébenthine. . . * 



Pèsaàt. 
spécif 



l^dood 

1,6111 

0^5902 

0,97*12 

1,827^ 

ï^o4i^ 

l,5a7 

0,9722 

65555 

0,0-694 

t,i8o 

1,284 

i,i 1 i 

0,625 

^.7.7 7 
2,6447 

5,013 



P(^i(U du 

piett 
cube en 
grains 



52-^,6 
8âo,2 
3io,o 
5i2,4 

^04,2 
548,9 
8o3,8 
5i2,4 
29i>4 
.36,6 
621,9 
676,^ 
513,1 
585,5 

^29»4 

585,5 

1463,6 

1393,8 

26l2i,0 



chaleur 
spécifiq 
à poids 
égaux. 



Chaleur 

«pacifique â 

vdlumes 

égaux* 



6,26^9 

o,586o 

0,2754 
0^2369 
é.. . . i 
0,22 tO 

0,2884 



3.2966 



d,42b7 
oj236i 
0,8470 



d,6oo32 



o,odo32 
0,60043 

o,oôo4 
o,6oo33 



0,6002(9 



o,6oô5 

<»jOOo3l2 

0,0006 3 



RÊl»!AHQU£âi 

Dans \a Tablé tfui ^récè(ïè , leé pesartteuri , spécifiques fîes 
f;aï ^t dés vapeurs sont lirée^ de Texc^lènt Mémoire du 
i)^ Tb. Thonîson sur le^ pesanteurs? spécifiques des ga^: 

V2 • 
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Ç^nnales de Philosophie , T. XVI , p. %66 ; et Sfsf. de 
Chimie T. III). Le poids du pied cube en grains a été 
conclu de la .pesanteur spécifique, en partant de 627 grains 
pour le poids absolu du pied cube d*àir. 

Les chaleurs spécifiques , à l'exception de celle de la 
vapeur de Talcohol» sont données d*après les déterminarfons 
de De la Roche et Bérard ; celle de l'alcohol d'après les 
expériences de Dalton. Dans Tune des colonnes, l'unitjé 
es( la chaleur spécifique d'un poids égal d'eau ; dans l'autre , 
on a pris pour unité un volume d'eau égal à celui du Ëuide 
comparé* 

a Daus les règles données dans le cours de cet ouvrage ^ 
(Hk l'auteur) j'ai considéré la chaleur moyenne spécifique 
de l'air , comme représentée par le nombre 0,297, celle d'un 
poids égal d'eau étant représentée par l'unité; et à volume 
égal , je l'ai représentée pair la fraction o,oop35 ; car le 
nombre indiqué dans la table m'a paru trop foible , dans 
la pratique. 
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TABLE m. 

Tablk des chaleurs spécifiques , des pesanteurs spécifiques , et de 
t expansion par la chaleur^ de divers corps solides et liquides. 



SUBSTANCES. 



Eau pure , 

Alcoiol 

Cendres de bois . . 

///. de houille.. 

Orge 

Viande de bœuf.. . 

Laiton , . , 

Briques 

Craie 

Charbpa. . , 

Houille . . , 

Cuivre 

Colon...., 

Verre 

Métal des canons. , 
Fer de fonte. . . . 

Id, forgé 

Plomb , . . , 

Chaux hydratée.. . 

Chaux vive 

Mercure 

Lait 

Avoine 

Huile de lîn ..... . 

Jd. d'olives. • . , 

Oxide de fer 

Argent 

Porcelaine. 

Etain 

Vinaigre ........ 

Blé , . . 

Bois de sapin . . . . . 

Id, de chéue. . . 

Id, de hêtre.... 
Zinc 



mtKmmmÊamsi 

Chaleur 

spécifique 

à volume! 

égaux. 



o,5o 



0,6 3 



0,355 
ô,83 



0,45 

0,897 

1,00 

0,9s 

0,34 



0,447 
1,01 



0,496 
0,457 



o,58 



o,38 
o,9a8 



O9J6 
0,4 a 
o,33f> 
o,(>65 



Chaleur 

•pécifique 

à poitls 

égaux. 



1,00 

0,59 

0,14 

o,i86 

0,421 

0,74 
0,11 



0,27 

o,a63 

0,28 

0,695 

0,53 

0,177 

0,11 

0,14 

0,1 a5 

oyo3 

o,4o 

0,2a 

0,33 

o,9« 

0,4 16 

0,528 

o,5o 

0,32 

a,o5S 

2»,oa. 

o,o52 

o>9» 
0,48 
o,f)5 
o,Sf 
01,48 
0,093 



Pestmteur 
spéci6que. 

1,00 
o,853 



8,37 
1,841 
2,3 1 5 
-0,332 
1,269 
8,75 



2,520 
8,i53 

•7,60 
1 1,352 



o,S57 
<v83 
0^696: 
7,02^ 



Expansion 
de la glace 

à Teau 
bouiUaute« 

0,46^(1) 
0,11 



0,0019 



0,0017 



o,ooo83 
0,00182 
0,00 1 1 1 
o,oai2 5& 
0,002867 







1 3,568 
i,o33 


o»i8 


0,94 
0,91 S 


o,o8t 
o^oa 


io>3a 


a,oo2o8 


7>^9» 


0,00248 


1,009^ 


f • 



0,00 3 



(1) Nous soapçoaBi^jis qu'il s'est ^!i«sé i*?l une erreur grave(R)..^ 
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liCS chaleurs spécifiques des métaux (excepté celle du fpr) 
sont tirées des expériences dç MM. Dulong et Petit. Le* 
4ifatçthnsi de cçs mêmes métpux ont été pour I9 plupart , 
detertninees par Smes|ton ; les atitres résultats sont puisés 
dans dtyetses i^ources. Lt^ chaleur spécifique du fer a. Çté 
déier^tn^ p^ir V^ut^ur lui-?mêime. 

TABLE IV. 

Table gué Jndigm la qwmtité de t^àpeur aqueuse- bouHla^^ 
qui remplît un tuyau de longu^eur donnée ^ et la lon^uéuK 
du iuyu^ qui présente un pied de surface extérieure. 






Dianxèitre 
iutérieur 
du tyyap. 


Longueur du 

tuyau ço» tenant 

un pied cube 

de vapeur. 


Quautité de 

vapeur dans 

une longueur d'un 

pied de tuyau. 


Longueur du 

tuyau qui a 

un pied de surface 

extérieure- 


pouces. 
I 


pîeds. 
18S 


pieds cubes. 
o,oo545 


picdSv 
3,28 


., \\ 


81 


0,0129.5 


2,18 


% 


S^ 


0,02182 


1,63 


^t 


î»9>» 


9,o34 


i,3i 


3 

4 
5 

6 

1 

9 
10 


20,3 
11,5 

7,3 

3,7 
• a,9 

1,83 


0,049 
p>o873 
0,1373 
0,1964 
0,267 
0,349 
0,44a 
P.545 
• 


1,09 
0,82 
0,66 
0,55 
0,47 
0,4i 
o,36 
0,33, 











EXEMPLES D APPLICATIONS DE Jak TABLE* 

Premier exempte. Sxipppsoias qu'on demandé quel volume 
àt vapeur bouillante un tuyau de 92 pieds de long, et du. 
diamètre de quatre pouces , contiendra. On verra dans la table, 
vis-à-vis du diamètre de quatre ponces, le nombre ii,j5 qui 
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exprime la longueur du tube de ce diamitre qui donne nti 
pied cube de capacilé intérieure. Ainçi tt.V't^Ô pieds cubes. 

Second ejçemple. Une chambre exige aoo pî^ds de .surface 
de tujau réchauffé par la vapeur ; on demande quelle lon- 
gueur de tuyau de zj pouces de diamètre , procurera celte 
surface ? 

On trouve dans la quatrième colonne^ vis-à-vis plu nojp»bre 
4 de la première , le nombre o,8si représentant la longueur 
du tuyau du diamètre de 4 pouces qui a un pied de sur- 
face; or, aooxo,82:;=:|64 pieds est la longueur demandée. 



TABLE V. 

Tabls de V expansion de tûir et des autres gaz , par diverses 
fempéraliires y et sans contact de corps humides. 







Vol. ikTair 




1 VoK calculé 




Teœpér.e 




^ P^rl*aquat. 


par réquatk»n. 




Eoh-d«F«h. 


pa« 




V459+^^ 




-32,8 


O,8ô5o 


0,865.5 


0.8680 


T^rme de la eongél. 


3ao 


1 ,0000 


1,0000 


1,0000^ 


Terme deFébullit,. 


%i%, 


1,3750 


1,37^5 


i,366e 




?fO% 


1,5576 


vM-ix 


1,5500 




39a 


' 0,7389 


1,7470 


1,7332 ^ 




4 Sa 


i»9^^9 


»,9i336 


i,9i65 




"^572 


2,0976 


a, 12 ai 


2,0998 


MereoTebûnittant.. 


68ot 


;>,3it25 


%3443- 


2,320t 



REMARQUES* 

Cette TaWe présente les expansions de l'air à diverses 
températures » telles çu'eM^s ont été observées par MM. Du- 
long et Petit, Ils on* trouvé TexpaTHiron du gaz hjrdrogène 
à-peu-^près In même q^we celle de l*aîr commun , par les 
mêmes températures. Les expérieiices de Mr. Balton donnent 
à-peu-près Us mêmes résultats , dans les limites de sa re- 
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rherchc ; et Mr. Gaj-Lussac a irouvé qtie l'air, la vapeiir 
fl*éiher et celle de Teao , avoiént la même expansion dans 
de« températures semblables. Il a ttouvé Texpansion à 212 
(l'ebullîtion) , la même que MM. Dulong et Pefît avoîent ob- 
servée. D'après les expériences de Schmidt, l'expansion de 
Tair en passant de la glace fondante à l'eau bouillante , est 
1,3574; et quelques expériences récentes de Sir H. Davj', 
semblent indiquer que l'expansion est la même pour Vaic 
rare que pour l'air dense. 

Lorsqu'on fait des expériences dans les températures éle* 
vées , il faut se rappeler que le verre éprouve un change- 
ment de volume permanent dans les hautes températures y 
surtout lorsqu'il n'a pas été recuit. 

A la suite de la Table qui précède , l'auteur présente 
une formule très*simple, et fort commode datis la pratique, 
pour calculer l'expansion des gaz ; et il en a fait Tapplî- 
cation dans la table même , en en comparant les résultais 
avec ceux des expériences de MM. Dulong et Petit. La voici , 
telle qu'il l'expose. 

Soit T la température du gaz, sous un volume B; et soit 

B 

^ l'accroissement de volume correspondant à chaque de- 
gré d'élévation de la température , (cet accroissement est 
supposé uniforme). L*expansion , à partir d'une tempéra- 

1 ^ , BU— s); 
lure quelconque x , à toute autre température f sera = ^ 

Il 1 1 i T. B(jr— T> 

et le volume , à la température s sera = B H — 

B " 

^== _- (n 4- jr — T) = A (volume à la température jr), ou , 

n A , B(f— t), 
u4-jir_Tf= B ; substituant cette valeur de B en 

!.. > A . A(/ — t) . »-f-^ — T - ,^ 
et I aioulant a A , on a A-^ 7p=A —r- — ts === le voL* , 
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à la température / , celui à la température x étani A ; soîi 

que le gaz soir dilaté ou coiuiIen$é (i). .;^ 

Si le volume B correspond au zéro du thermomèirc do 

Fahrenheit , alors T=o, et n = 45o. La formule devient 

alors Af j =r: le volume à la température /, quand 

celui à X est = A. 

On voit dans la table jusqu'à quel degré cette équation 
s'accorde avec le résultat de l'expérience. Si on prend B à 
a 12*^ F. (rébullilion) , alors T=2I3 , el/ï = 67i , d'où Ton a 

A( rr^ , ) = le volume à / , quand celui à x est A. 

La Table montre encore Taccord de c^etie équation avec 

l'expérience ; cet accord a plus particulièrement lieu dans les 

températures les plus élevées* 

/45q-t-/\ 
Dans la dernière équation , lorsque jr = 2r2°, Ai -^2^*^ — j 

= au volume dans la température /, quand celui à 212 
est = A. 

Dans ces diverses équations, si / est au dessous de zéro, 
elle doit être négative. 



(1) La même formule est applicable à Texpansion des autres 
eoTpft, lorsqu'on a établi la valeur de n. Pour Teau^ il faut prendra 
T à 400 F, (3 I R.) 
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TABLE VL 

Tablb df la force expansue et ia poids dé h pçipeur aquemse ^ 

à diverses lempérataresn 









i fi s 

t II 
1 j^ 






-.«t-.t lisais 1^:^:2 S g.^^a'S^^^ 




o 

1 






o £ « 






> «S 


o o o o o o o o^ o* ô; o" o" «"^ -^^ M*^ M*^ «" «r es" cf «yTrrr^; 




i 11 






«> 

•g. -. 


r 











BEMARQUBS. 

vLa coh)ni>« de ctetie Table dans laquelle on trouve la ferce 
dç la vapeur exprimée cp ponces , eat ikce des expérjencea. 
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au Dr. Ure ; et )*auteur est parti de ces données pour cal- 
culer la force , en livres , équivalente à relie ÎDcliquc^ en 
pouces. Il a calculé aussi le poWs du pied cube de vapeur 
|i diverses températures, exprimé en grains d'après la pc-*- 
sauteur spécifiq^je de la vapeur, telle que Ta indiquée le 
Dr. Thomson , d'après lequel il paroît qu'un pied cube de 
vapeur à 212® F. (8q R.) pèse ^49 grains , sous une pres-r 
«ion de 3o pouces. El si Ton représente par / toute ^utre 

pression , on a 3o;/ :; 249 ; *'— -j^==:8,5/=poid8 du pied 
cube, de la force/; on a montré dans réclaircissement de 

la Tablç précédente que — ~~= le volume à la tempéra-r 

ture / en supposant le volume à 212®, un pi^d cube. Or, 

les densiiés étant inversement comme les espaces qu'occupe 

459+/ ^ ^ ^ 556q3/ , ., 

la vapeur , on a -f-- : i :: 8,3/ : -^5^ — '^ P°»<^s^ ^^ 

grains, d*up pied cube de vapeur k la température /et de 

5570/ 
la forc^/; ou avec le degré de précision suffisant , 75TT # * 

Le général Roy a montré par expérience que les fluides 
gazeux qui ne se conibincot pas enu'eux chimiquement , se 
fldëlent sans condensation , si la pression ne change pas ; et 
que lorsqu'ils sont salures , un pied cube d'air absorbe cx^ct 
tement un pied cube de vapeur, telle qu'elle existeroit danâ 
le vide à même température. 

L'auteur remarque que le Prof, Leslie a donne une Table 
des quaptités de vapeur élastique aqueuse que l'air peut 
tenir en dissolution à diverses températures; cette Table dif- 
fère de celle de Mr. Tredgold ramenée aux mêmes tempe- 
ratures. « La différence, dit-îl , provient peut-être de ce 
que les résultats de ses expériences Ton conduit à croire, 
quç tandisi que les açcroiàsemfns dans la*température suîyeni 
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une progression arithmétique , ceux de Thumidité sont en 
progression géométrique. Il est dangereux de se fier à cer-^ 
taînes, analogies lorsqu'elles ne reposent pas sur les condi* 
tîons ph)^siques du problême ^ et il n'y a pas lieu de sup* 
poser qu'elle existe dans le cas en question. » 

Mr. Daniel a donné tine Table des pesanteurs spécifiques 
d*un mélange de vapeur aqueuse et d'air, calculée d'aprèa 
des principes très-exacts et qui s'étend deo, Jusqu'à 90 F. (f>- 

^ TABLE VIL 

TABr,E dâ la chaleur hiente {soif de liquidité et de vapori- 
sation) de dîçerses substances. 



HOHS DES SUBS. ET INDIC. DE LEUR^TAT. 


CHAL. LAT. 


AUTOmiTES. 


Vapeur aciucosf ....»....' 


deg. Fahr. 
967 
8-^7 
55o 
5oo 

49^ 

44« 

3^02 

178 

178 

«7-5 . 

162 

145 

143 

140 


Ure. 

Idem. 

Irwine. 

Idem. 

Idem. 

Ure. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Irwine. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Black. 


/</. d'ammoniaque (pes; spéc. 0,978). 
Bismuth Uqiiide . , , , 


Etairi * Id 


Zinc Id ;. 

AfcoTioI (ea vapeur).. 


Etber siilfuriq. (en vapetfr). ....... 

Naphlc Id. 


HoKe de Térébenthine (en vapeur). . . 
Cire d*abeine fondue. .,v, .,....,, 


Plomb (fondu) -.'........... 


Blanc de baleine (iiquidé^ 


Soufre (fiquidej. 

Eau 



(1) Quart eply . Jottvrmî of science y vol. Xlll , p. 85. 
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TABLE VIIL 

Ta^le de dîi*erses températures auxquelles certains effets ont 

lieu. 



Deg. 
Fahr. 

Le fer de fonte coule. . . 3479 

L or Idem, . • . 2690 

Le cuivre. . • . Idem* • • • 2648 

L'argent Idem,.,, aa33 

Le laiton Idem, , , . 1869 

Chaleur d'un feu ordin. de 

houille t • io5o 

Ignition visible de jour. .. . 980 

Id visible dans le crépus. 885 

Le gaz hydr . s'allume . . . , 800 
Le fer, iiès-roi^c dans 

robscuiilô 75q 

Le mercure bout , 680 

Le zinc sie fond 648 

Le plomb. Idem, ..,..,. 61 a 

L'huile de lin bout 600 

Le bismuth se fond 4?^ 

LVtain Idem A 4a 

L'huile de térébeni. bout . 3 1 4 
Alliage de part. ég. d'étain 

et bism- se fond aSô 

Id, de 4 p« élaiii, bism. 5, 

plomb l'&e fond.. . , . a4/| 

Eau saturée de sel mar. b. aa6 

Eau pare(bar.3o p.) bout, ai a 
Alliage, 3p. éiain, 5 bism, 

2 plomb , se fond. . • aia 



• 



Deg. 
Fah. 



Alcohol (bar. 3o p.) bout. 1 76 

Cire d'abeilles se fond ... 14^ 

L'ammoniaque bout. ... 140 

Lesuifsefoud ia7 

Maxim, de chaleur du so- 
leil en Angleterre, ... i a6 
Cbal.de la poule qui couve. 108 
Bain ch. ordin. de 9a à. . xo6 

L'éther rectifié bout 98 

Chaleur du corps humain. 9$ 
Maxim, de chaleur obs. à 

l'ombre 9a 

Chaleur moy, de Tété en 

Angleterre 76 

La ferment, acéteuse com^ 

mence 76 

Tempéré 6a 

La ferment, vineuse com^ 

mence . , ^ 59 

Tempér. moy. de TAnglet^ 5a 

I/eaii se congèle 3a 

Le lait. . . Id 3o 

L'eau de iner, Id ', , a8 

Le vin Id , , ao 

Plusgr. froid obs. en Angl. - a 

Congélation du mercure. -33 

Plus gr. froid na t.l obs. . -5o 

. Id>. prod. par artifice. -90 
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ARCHITECTURE CIVILE. 

Lettre àxi Prof* Pictbt sut le projet d'un passage sou-* 
terrain sous la Tamise ^ prè^ de Londres ^ préscinté pat 

Mi* BAUNELi 



Genèihf 3 bécèmhrè iSaJ; 
■Mr. 



Le Tome XXtV 3é ta Biblîoiliéqué ÛnîterseUe Cofttîeiit 
(page 3oo) une Notice qui vous fut Communiqués par Mn 
Bi Delessert sur lé projet de foute au-dessous du lit de I2I 
Tamise ^ dont rexécutioh est confiée à Mr. BrufteL Celte 
Notice, traduction d'uiie couite brochure que Mr; Bi-unel ai 
publiée à Londres avec des planches explicatives , contient 
un récit abrégé des tentatives faites précédemment pour <ïu- 
vrir un passage sous la Tamise ^ et une description du pro-*» 
cédé remarquable inventé pat l^.ingénieur pouf travailler àve(5 
Pureté dans la galerie projetée. 

Ayant eu l*avai)iage de voir à Lortdrés les plans de Mr^ 
Brunel , ci de recevoir de Iui*lnême quelques dévéloppe-a 
merjs ^ je prends là liberté de vous transmettre ce que j'aî 
Vu et appris sut un sujet qui a vivement excité la curio- 
sité, et sur lequel on est avide de renaeigriemens exacts. 

L'entreprise d'établir tirie communication entre les deujfe 
rives d'un fleuve par une route sOuierraihe percée au-des-r 
sôiis de Son lit, a quelque chose de si étrange, qu'il est 
intéressant de connôitre par quels motifs on a été amené à 
y penser sérieusement. Ces inotifs Seront aisément compris 
de ceux qiii connaissent la position de la ville de Londres; 
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Passage sous la Tamisé:» 3oâ 

Lia Tatnfee partage Londres fort inégalement , ou pour 
mieux dire, la ville même est' au ïiord ^ ou sur la rive gati-«- 
che de la rivière , tandis que quelques faubourgs seulement 
restent au sud et bordent la rive droiteé Cependant^ comme 
tes faubourgs sont manufacturiers et pt^puleux^ et que d*ail- 
leurs une communication active existe entte la ville et totiili 
la campagne au sud de la Tamise 5 cette rivière est traver<- 
sée par six ponts. 

En examinant le plan d^ Lohdres ^ on ne tarde pas h 
remarquer que ces ponts sont accumulés sur la pattie orîen* 
taie de la ville; et que, à partir de celui qui est situé lé 
fflus bas (selon le cours de Teâu), Lg Pont de Londres^ des 
quartiers considérables s'étendent ,sur les deux rives de la 
Tamise ) jusqu*à deux milles et demi (près d'une lieue), 
sans qu^il existe entr^eux aucun moyen permanent de com- 
munication* Cette disposition a été commandée par Tutililé 
que le commercé de Londres retirée de la libre navigation 
de lai Tamisé. Les eaux de cetfe ritière , de son embou^ 
chure jusqu'au premier pont, peuvent être considérées comme 
un havre Itnmense , dans lequel viennent se ranger , d'abord 
auprès des chantiers et des arsenaux , des vaisseaux de guerre 
de tout rang, et f^lus haut, d^idnombrables bàtimens mair* 
chauds. Ceux-ci j>assent de la Taiiitse dans les magnifiques 
bassins préparés pour les recevoir sur la rive gauche, où 
bien Vont soumettre leuré cargaisons à la visite de la Douane 
et Tes déposer ensuite dans les ateliers du fauboui^ indus- 
trieux de Southwark , ou enfin demeurent sfaiionnés sur l'axe 
du fleuve, en sûreté contre toutes les chances de la saison, 
tandis que les équipages se remettent des fatigues de Ri 
mer , et que les chefs négocient avec les marchands de 
Londres quelque nouveau chargement. Tel est le spectacle ani- 
mé qu'offre le cours de la Tamise au-dessous du porit de Lon-* 
dres ; plus haut on ne voit plus que les grands et iourd» 
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bateaux , sans mâts , employés à la navigation intérieure , 
ou d^ légers esquifs destinés à la commodité des prome- 
Beurs. 

On ne pouvoir donc songer a resttenulre par Pétablîsse'- 
ment d'un pont, l'étendue navigable de la rivière, sans faire 
au commerce un tort considérable. D'un autre côté les. ha- 
bitais du quarliei: des Docks y c*est-à-^diie de ces bassins oà 
viennent aborder les vaisseaux des deux mondes ,. quartier 
éminemment populeux et commercial^ ne pouvaient et ne 
peuvent encore, se rendre sur la rive droite qp'en traver«> 
sant la rivière sur des bateaux, mpyen fort incommode et 
impraticable dans bien des cas , ou en faisant le détour da 
Pont de Londres , détour de deux milles et demi pour quel- 
ques-uns d'entr'eux. 

Dans de telles circonstances ^ le passage souterfain s'est 
offert comme pouvant seul résoudre la question. L'exécution 
en a été tentée sans succès, il y a quinze ans: vous avez 
rapporté les accidens qui obligèrent alors à- y renoncer. Mais 
le besoin , loujours plus vivement senti , d'une communica- 
tion stable , entre les deux rives , a appelé de nouveau suc 
ce point Tattention des honunes de l'art. Un ingénieur dont 
la réputation étoit établie en Angleterre par une belle cons- 
truction dans le chantier de Chatbam (i) , et par d'admirables 
mécanismes introduits dans ce chantier et dans celui de 
Portsmouth (a) ^ Mr. Brunel , a conçu l'espoir de réussir. 
Il falloii absolument sortir ici des procédés ordinaires du 
mineur; il en a imaginé d'entièrement neufs dont votre No- 
tice a fait connoitre Tesprit. 



(i) Yoy. ies Foyages dans la Grande-Bretagne^ par Ck. Dupim» 
Force Navale T. a , p. 227 , 8 et 9. 

(«) Voy. iV/. «/. p. 2^9 «t suiv.^ piiisj). aSi. 

L'emplacement 
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Jj'eihpiâcément choisi pour le (>a^|igë âdutemih^ èé trdiivë 

environ un hiillë et dènii dudeéjkltii dù éëfriîl>^ jibtié 4 ùii 

peu plus hàH que l'entrée dii dùtk âë LtàhAriéii êM ^Aimé 

sur la riVe droite $erà dah5 le quartier àe Bbiherfiithè | MÛ 

loin de Téglisei I«i. Hvîète à^ dàds cet èn<iriwi,' Hivii-èà 

800 piedà dé France de lài^gfei elle eàt plii.^ étrdt© îràihedla- 

temeiit àu-dessUs; ihàis il éloit impèssibie de ptafiiei" de ce 

rétrécrèsemeibt pour jr pratiqiiëf \à gàlérkl^ parce qu'elle au* 

roit ainsi débouché trop près dû ddck éixk là rtyè gaiichei 

lia Tamisé est cepèn^ailt moins large ici qû*au pont dts Wa^ 

terlôo, où elle a environ ii5of piedsi (i) 

'L*ingénieur à dû s*dccdper dvadt tdui dé détèi^mtnër 

quelles étoiént ^ âur là ligne d'opération ^ la prdfdhdeur dé 

I>au et là nature du $0! inférieur, hà riviète dffré àur eetiè 

ligne ud mà^imuài de prdfondeut' dé ti'ente-deuk pieds à 

miMréè haute et dé douze pieds à marée bàs^ (2). Lé éol à 

été sdndé en di&^deiif pointa » distans' piar cdnséqdéiié d'èii^ 

TÎron quarante pieds lés uds des àutreé : cet éicàMèh à 

t^t reconnoitre au^dèâsou^ "^ded eaux là Stràfificatiod sui- . 

•vante i 

, . j Pieds poîiç. 

îilt imrnédiat de là rivière formé ie gravier éi ^e sablé 3 S 

Couché d'argile et dé sable ..............;.;.; f ià 

Banc d'ar^ilé pùrè et tehacè ...;....;;.... i . .35 

C'est dans ce band d*argîlé que doit se trduter lé èorpé 
en'tier dé la galerie : ai âùtic sa côdsiltùtion est là même 
dans toute son étendue y 6n peut considérer là nature du 
terrain comme idut-à-fafil favorable au travail ^bur cette 
partie âé l'ouvrage; \eà éduthés éfupériéurèé ^euleà semblent 

. , , /f . . . ■ 

(1) Toutes les mesures indiquées âani ée mbrcéaâ o^tt été réduites 

eu pieds et pouèés de France. > 

(a) A. répoqné ou tes marées sont les plus fortes. 

Se; et Arts. Nom> sitie. Vol. 27. N.^ 4. Décem. ti^^. Xr 
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pouvoir oppofter quelques dîfficoltés à rexécntion des dès* 
cernes^ <piir lesquelles ou armera au niveau de la galerie. 
Le souterrain ^ayanl une double pente convergente à-p^u- 
près vers le ^milieu' de sa longueur, rextrados de la voûte 
se trouvera., d'après le- dessiuci^jolnt {Fig^ i) , à environ trente 
fNeds au-dessous de la Kgne commune des hautes eaux et 
des berges, aux deux extrémités^, et à cinquante pieds au-* 
dessous de cette même jigné au point le plus bas. Ainsi, 
en ayant égard aux inégalités du lil' indiquées sur le même 
dessin V It voûte sera toujours séparée des eaux par uoa 
épaisseur de terre de séiaè à vingt-quatre pieds. 

Vu la profondeur de la galerie au-dessous des berges , 
il eût été nécessaire de commencer lés descentes sur les 
deux rives fort loin du bord de la rrviéré (à environ huit cents 
-pieds), pour bbtéuir une pente supportable^ si Ton eut voulu 
faire ct$ descentes rectillgnes. Pour éviter cet inconvénient, 
Mt^ B« replie les galeries de descente en de vastes hélices 
enroulées autour de cylindres , qui ont pluk de soixante et 
dix pieds de diamètre , et dont les axes ne 'seront guères 
qu'à cent cinquante ou 'deux cents pieds du bord de la Tamise 
(#%■. I et a). Le diamètre des cylindres formés par lé revête- 
ment extérieur de ces immenses puits , seroit d'environ cent 
yingt pieds. En deux tours, ces hélices atteindront la pro- 
fondeur de quarante-cinq pieds , qui sera celle "du sol de la 
galerie: la route de descente sera assez large pour que deux 
voilures puissent s'y rroîsen 

Mr. Bruilel paroii disposé à percer sur chaque rive 
une descente particulière ppur les piétons: ce seroil un 
escalier en limaçon construit sur le pourtour intérieur d'un 
puits de cinquante {Heds de diamètre, creusé entre la des- 
cente des voitures et le bord de la rivière , et aboutissant 
à la naissance de la galerie. Cet escalier n'est pas indiqué 
sur le dessin. 



Digitized by 



Google 



La longueur de la gaUrie seule »eca de neufcfftt ckiqoaofar 
pi«dsj oelle de Touvrage entier, ,compr%nMî 1^5. diàmeires 
des cylindres de descenle , d eaviron dou&e cenUpiéda. hê 
^«oytenam à piaiiquer pour recevoir la galerie,. eât UM ex- 
çavaiîon prismaiiiiae, que doit remplir exactement uu pria^ 
me de maçonnerie en briques, ayajsit pour section verticale 
un rectangle de dix— huit pieds huit pouces de haut sur 
trenie-deux pied* huit pouces de large, et percé dans s« 
longueur de deux passages vQÛiés , parallèles, de di^ipieds de 
large sur douze de hapt (Fi^.3). Pour que la maçonnerie offre 
Une tésisunce plus sûre à la pression latérale dejs terres 
adjacentes , les passages seront voûtés en tout sens , c'est-» 
à-dire, que les pieds-droits des voûtes seront reairants en 
5t^i:îaçes courbes et viendront se rejoindre inférieuremeat ï» 
façon de voûte renversée: de cette manière, chacun des. passa*- 
ges offrira Titilérieur d*un cylindre (à base non-circulaifr}* 
ïj*épais$cur de la voûte supérieure sera de troi$ lpi^g)t»e«U^ 
de hriqui^s ; ce qui fait environ trente pouces* 

Sur les dix pieds de largeur de chaque passage , stx 
seront consacrés à la voie charrière, et quatjre aux troioirs, 
li'Mn des passages sera destiné , aux voitures et au^ per- 
sonnes aUant dans un sens, Tautre à i;elles qui irof^ d^as 
le sens contraire* Du point de joixction de$ deux pentes. de 
}à galerie , les eaux qui ppurroient s*y èirjà introduite^ ps^r 
infiltration, se rendront . par un cai^al ii>cUoé en prolpnge-r 
nient de rune des penses , dans un réservoir situé audes** 
sous de L'une. des descenjes. Une pompe a vapeur extraira 
4îe dépôt. , 

Le mur de séparation formé par la réMoion des pieds-* 
droits intérieurs des deux galeries , sera lui-mémç perci 
d*onveriares en arcades, espacées de manière que les. vides 
égalent à^peu-près les pjariies pleines. Les réverbères qni 
devront uéce.^saîromcnt brûler nuit çl jour dans le soutôr- 
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rain , seront placés sous la def de ces arcades t ils éctai^ 
feront^ ainsi chaque galerie sans éblouir au loin, les p^ssanâ 
et les conducteurs de voitures* 

Toute l'attention de llngénieor s*est portée sur la manière 
de percer la galerie. Ici^ comme dans toute espère de ninci 
on deroit viser à soutenir lo terrain par la maçonnerie , à 
mesure qu*il étoit exoivé^ ou au moins à ce qu'il n^j eût 
jamais qu'une tranche fort étroite de l'exfeavation laissée à 
découvert pour quelques instahs. Le procédé ingénieux ima- 
giné pour atteindre oe but est décrit brièvement dans la notice 
du T* XXIV: je vais essayer de la retrace^; les figures 4 et 5 
de la planche aideront à le bien saisir* 

Mr. B. propose d'appliquer contre la section verticale de 
Texcavation à pratiquer (section qui , comme je ^i'ai dit ^ 
est un rectangle d'environ dix-neuf pieds sur trente-trois) 
douze châssis en fer fondu ^ chacun de là hauteur de 
l'excavation , ayant deux pieds huit pouces de largeur et six 
ou sept pieds de profondeur dans le sens de la galerie | 
et divisés dans leur hauteur en trois loges égales propres 
h recevoir chacune un ouvrier* Ces châssis juxtà-posés 
doivent se mouvoir indépendamment les uns des autres ^ et 
pour cela, leurs faces latérales contiguës seront séparées 
par des rouleaux très-mobiles , qui faciliteront leur progrès-*^ 
sion , notiobstant une forte pression latérale. Le terrain 
coupé verticalement contre lequel s'appliquera l'assemblage 
des douze châssis, sera soutenu par des madriers jointifs 
pressés contre la terré par les châssis mêmes* 

Pour procéder, On ne mettra en action que les ouvriers 
des châssis alternes, par exemple, d'abord ceux des châssis 
d'ordre pair. Chacun d'eux dans sa cellule ^ enlèvera Viin 
des madriers du coffrage , creusera toute la poTtîon aîftsî 
découverte , d'environ six pouces ^ puis replacera le ma- 
drier contre le fond du creux , et l'y serrera w moyen 
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de vU 9 qui s'appujeront ^ aon pas coiîtrle les bords 
du châssis où il travaille, nais contre oeux des deux châssis 
voisins où on ne travaille pas. Il fera de mèoie poor tous 
les madriers au*devant de sa cellule. De cette manière» une 
excavation de six pouces sera pratiquée sur toute la hauteur 
de la galerie au-^devant des six châssis d'ordre pair > on fera 
alors avancer chacun de ces châssis dans son eicavatioa 9 
jusqu'à ce qu*il vienne s*appuyer contre les madriers qui lui 
appartiennent* Ce mouvement pnogressif sVpévera au moye» 
de fortes vis fixées aux traverses su[^ri«ure et inférieure du^ 
châssis et prenant leurs points d'appui contre la section ver- . 
ticale du corps de voûte déjà construit en arriérée Pour fe* 
ciliter ce mouvement , pour cerner te massif à enlever , t 
aussi pour prévenir la coulée des terres sur chaque 'ouvrier, 
le toit de chaque châssis » et même celui de chai^ne cellule, 
seront prolongés en un fort tranchant, qui découpera nette- 
ment et soutiendra le terrain en avant : les surfaces laté«^ 
raies extérieures des, châssis extrêmes seront de même pro« 
longées en tranchans verticaux poiu découper le& flancs die 
Texcavationu 

Les six châssis pairs ayant ainsi avMu^é et étant venti^ 
soutenir leurs madriers y on exécuitera la même opération 
dans les celhiles des six châssis impairs y dont les madriers^- • 
après Texcavation faite devant eux , seront retenus, par les 
bords des châssis pairs. Des lignes horizontales de repère^ 
tracées sur tout f ensemble des châssis y avertiront de la, 
moindre dépression de l'un d*eux ^ et on y pourra remé^ 
dier aussitôt. 

Les douze châssis , dans ce mouvemeni de progressioi^ 
auront découvert derrière eux,. sur le pourtour entier de l'ex-» 
cavation ^ une surface de terrain de six pouces de large 
qu'ir s'agira de soutenir sans délai: oq se hâtera donc d'a^ 
jouter au corps de maçonnerie déjà construit |^ une tranche 
de six pouces , c'est-à-dire , d'une ou deux largeurs d#- 
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hriquet selon le cas , en ajfant «oin de la lier convenu^ 
blement au reste , et cette nouvelle tranche servira ensuite 
de point d'appui aux vis qui pousseront les châssis dan^ 
Topération subséquente. Mr. B. pense pouvoir avancer de 
trois pieds par jour. 
. J*ai cru devoir entrer dans quelques détails sur ce pro- 
cédé, parce qu'il n'est pas applicable seulementà l'entreprise du - 
passage soûl la Tamise, mais qu'il peut être emplojré avec 
succès toutes les fois que l'on doit miner un terrain dont 
la nature meuble donne de Tinqoiéiode aux ouvriers. L'ex- 
périence , au reste , peut seule juger en dern«er ressort de 
la' valeur de l'invention : mais cette expérience se fera san^ 
doute attendre encore long -temps ; en effet , Tacte du 
Parlement qui autorise l'établissement de la galerie et son 
péage futur, esl passé, les fonds nécessaire* s'élevane à 
looooo liv. st. (i) (réparties en actions de 5o liv. sterl.) 
sont faits , le lerjrain des rives est acheté , mais au mois 
d'août on n'alroit pas encore mis la main à Tœuvre (3); 
il s'écoulera donc bien du temps avant que l'une des des- 
centes soit achevée , et que l'on attaque l'extrémité de la 

galerie. 

Agréez , Monsieur, etc. 

G. Màuricb, Offi. du Génie. 

{1) Le rédacteDr de VEdinhai^gh Phihs, Joum. , ne porte les 
dépenses qu'à L. sU 166000 reparties comme suit: 

Dépenses préparatoires L. st. , 9000 

Dépenses pour rexécuiion de l'ouvrage qui exigera deux 

années r ^'1 ..... r a4ooo. 

Dépenses en niatériaux 87000 

Achat du terrain , • aoooo 

Dépenses imprévues 34000 

Total ...... 1 66000 

Il est à présumer qu'un plus mûr examen aura engagé l'en- 
I «repreneur à porter plus haut ses devis. 

(7) Lespapiers'anglaîs nous ont appris dès-lors que l'on avoit com^ 
menoé à neicoyer le terrain sinr les deux rives de la Tamise.- 
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ARTS ÉCONOMIQUES. 

Comparaison ds la coMBtJSTioif nv Gaz ims i^ jiofim«i.« 
^ isT DE csLtfi ou Gaz ds L^HUiZift , employées comtM 
modes d'éclairage. 

{Sec^ extrait des Annalen der Physik» a.« CaS. it%4y. 



II. 

LjES expériences de MM. Herppath et Roofsej que nous 
avons rapportées dans le cahier précédent, peuvent être 
considérées , en quelque sorte , comme des expériences de 
cabinet à cause de la peùtesse de l'appareil qui leur four- 
nissoit le gaz de Thuile. De semblables expérierices sonr 
bien suffisantes pour faire eonnoitre tes qualFtés intrinsèques 
des gaz à éprouver , telles que llntensîré de leur lumière y 
leur cbaîeur , leur odeur, leurs produits chimiques, etc. ^ 
mais elles ne sont pas concluantes soui ïe rapport de Pé- 
conomie de leur emploL Ce nVst qtfVn comparant deux^ 
appareils qui fournissent Tun et t^autre du gaz à un nom- 
bre considérable de consonuiiatetirs , que l^on peut obtenir 
des données^ de quelque valeur sur le prix relatif de Vun 
et Pautre des procédés dans le pays où se fait répreuve , et 
sur les espérances de gain qu'ils peuvent oSrrr a«x eturre^ 
preneurs. 

Celte vérité a été reconnue par Mr. îlngénFeur Preuss 
dont nous allons extraire U travail ^ et il »^apptaudi^ de 
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pouvoir satU^iré à çeHe partie de Iq discussion , ep pré-r 
ftentaiit 1^ parallèle df3 résultats obtenus claps les grandes en* 
trepris^s d'éclairage avec les ieu^ gaz , quj existent actuelr 
letnent en Angleterre* ii^s établissefneos dont il e;^trait les 
rappçrts annuels ) nç sont pas deçeui^ ç^m , formés le^ premiers, 
. pnt ya ieyrs débpursés s'accroitre des frais ^^ plusieurs essais îht 
|ructv(eu}( ; ce sqnt au contraire ceux qui ont profilé des ex- 
périences faites par tes autres , et dont les a.ppareils et les 
procédés $Qnt a.uisi parfaits ^ue \^ çomparte l'état présent 
^e Tart. 

L'auteur rapporte , relativement à l^éclaîrî^e par le gaz 
de la houille , quatre dpcumens, dont deux sont fournis par 
la compagnie de Glasgow , et les deux autres par celles de 
liîverpool ç| d'Qxfprd. Les trois premiers ont été publié^ 
en Angleterre ; celui de la compagnie d'Oxford a été com- 
mypiqué à. Mr. Preus par l'iin des gérans , dont le rapport 
mçrite toute confiance. Quant 9 Téçlairage par le gaz dç 
l'huil^ ^ l'auteur n'a. pu se procurçr les coqripres d'î^uçune^ 
des compagnies : les propriétaires de^ ét^blissemens de ce 
genre qui pnt quelque duréç , ne veulent pas faire connoitre 
leur gain , et les étabiissemçns réceas n'pnt pas été assez 
longtemps en activité ppur fournir un rapport annuel:, il 
fe conteste donc de donner le dçvis estimatif des frais 
d*étabUssçinent;f des frais anauels d'enlre^e^, et du revenu 
de la Yçnte du gfliz , d'un apps^reil destiné à éclairer 22781 
becs e^ sçmblable à cçux que fouroissei:it actuellenaçat K 
Londres MM. Taylpr et Martineau. 

$. I.^ QaT^ RE LA |IOUnXE> 

l,^ Extrait du compte rendu , par le comné adi^mis^ra- 
Itf de la Compagnie du gaz de la houille etdu coak de 
Glasgow 5 de sa gestion durant 9 mois , du preni. septem- 
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))re i8i8^ époque à laquelle rétablissemefit a comfnencçi ^ 
flairer , au prem* juin 1819. 

L*eublissenieiit fourpit 1^ g£|^ h 9q3^ h^Ç^' 

. F44IS pÉTAQUSSSMEHT. 

liv. st. * th. d. 
Achar de SjSi yarda (i) carrés de terrain, |5o3 i3 10 

Bàtim^ns légers , appareil de 5o cornues et 
de quatre gazomètres^ohacun de aSooo 
pieds cubçs^ frais accessoires. ..••... 9(6743 i5 

36 milles anglais de tuyaux principaux et 800 

yard^ de' petits tuyaux, • • ^ 32019 o 9 



Ihial..,.., 50266 9 7 

FRAIS COIJRANS. 

1 194 I tonnes (2) de houille , à 16 sh» 8 d. I9 

tonne. ,......,•..•..... ..^. ... ... i8a8 

Purification du gaz. .....,..•,.. ^ ...... • , i3i 

^rais d*entre)ien et de réparations • • • • 4o 

Salaires des ouvriers. , ....... ^ ... ^ •.,., ^ 900 

Frais d*administratron .*., ..«<«•••. . Ç5 

Fr£\is divers (lut pour l^s cornues).. . . ^ . • , . 7 



10 


11 


5 


9 


la 











18 


5 


i3 






Total. . • . . • 39^4 



(i) L'yard est de 3 pieil^ apgl^is ; et I^ iqille^e 1760 ynrds.(R) 
(2) La tonne est de 20 quintaux : le quintal de 1 13 livres avoirdu- 
poize , ou de loo livres troy. La livre troy se divise en la onces , la 
livre avoirdupoize pèse i4 <mic. ,11 den. , i5 -^ gr. du poids de troy 
(Voy. Ia note p.. 349 de ce vol.) (R) 
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ttBCttTTES. 

Ht. $t, sh. di 

Vente du gaï ^ • . 48a8 rî 9 

Vente du coak, ou houille purifiée. ••••• • 83 lo o 

Recettes accessoires (comme intérêts) ...... 63 3 7 

Totai 4980 7 i 

Revenu net aoo6 7 'j 

Cest-à-*dire quatre pour cent du capital. 

1.^ Extrait do compte rendu par le même Comité, de sa 
gestion durant une apnée, du i.' juin 1819 au iJ juin 1826: 
rétablissement fournissant alors. le. gaz à 324i beci» 

FBAIS G0URA19S. 

388o f tonnes de houille à si6 sh. 8 den. 

la tonne * ••..... 3a33 18 <» 

Purification du gaz 376 19 o 

Frais d'entretien et de réparations». .... .^. 53S j4 i 

Salaires d'ouvriers i553 12 9 

Frais d'administration. 749 3 7 

Frais divers, tels que , taxes^ intérêts, lut , etc. 49^ 9 ^ 

^ Jotaî. 6945 17 1: 

REUfiTTBS. 

Vente du gaz. .^ ioî^44 ^^ * 

Vente du eoak...... ..*. 298 18 6 

Goudron et liquide Ammoniacal .......... 5i o o 

Vente des cornues hors d'usage«. .. . •• .. i4 7 6 

Loyers;. ....... .r *....... i3o i4 a 

Total . . 10739 la 5 

Revenu net, ... . . 3iygX tS 4 
Cesl-à-dire 7 7 pour roo du capital. 

A la suite de ce cottjpte,. Le Comité adimnistratlf rappelle 



\ 
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que les frais dVntretien et de réparations ont été peu consî- 
dérsjblë.s jusqu'à cette époque , parce que les appareils étôient 
iieu£s,mais qu'ils le seront beaucoup plus à l'avenir , puis- 
qu'on sait par l'expérience d'autres établissemens , que ces frais 
s'élèvent annuellement en moyenne, pour les tuyaux à deux et 
deihi potir lient, et pour les gazomètres et les autres parties de 
Tappareil , à dix pour cent , du prix d'achat. De pluê , 
conformément à un acte du Parlement , la compagnie étoit 
obligée de mettre en réserve île '^ à 3ooo Jlv, âiec du re-» 
venu net dans le premier compte j pour subvenir à cette 
dégradatiqn successive : ensorte que le Corn ire n'a pas effec- 
tivement partagé entre les actionnaires le^ 4 ^t 7 7 pour 
cent , consignés ci-dessus. 

3.^ Extrait du compte rendu par le comité administratif 
Ae la compagnie du gaz de la houille et du coaîc de Li- 
verpool , de sa gestion pendant l'année i8tio^: l'établisse- 

merH fournissant du gaz à 2^76 becs. 

Itv. st. sh. d. 
FRAIS d'établissement 5o657 o 

FRAIS COURANS. 

Houille 3i64 6 5 

PuriGcation du gaz...,. ,....*.... i43 17 10 

Frais d'entretien et de réparations....... 7127 ^^ ^ 

Salaires d'ouvriers.. .... • ^ . lo^i 16 Jj[ - 

ï'rais d'administration yoS o o 

Frais divers. . . ^ • 864 '9 7 

Toial 7077 II ot 

RECETTES. 

Vente du gaz. 9858 9 4t 

Vente du coak. ioï4 6 .67 

Vente du goudron ^ii 6 a 

Vente de l'ammoniaque 11 5 o 

Total.... . . . 11295 71 
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Cest-à dire 8 \ pour cent 4u capital ; intérêt qui a été 
réellement partagé entre les actionnaires* 

4*^ Compagnie pour h ga^ ie la houille et le coak > d# 
la ville d'Qj^ford , année 1822, fourpissaût le gaz à SSg bec«^ 

7BA.IS d'£tàbuss«meiyt {en sQ.mmes rondes). 

Uv.st, 
Bâ^imens de construction solide et élégante. ..,••• ^ loooa 
Appareils à 36 cornues et 3 gazomètres « , ,..,.,,« 7000 

Tu^auj^ ..,.«,.,,.«;..••.,, ....••. ^. Sooa 

Totale.. ^^^ 22000 

FRAIS COURANS^ 

Ut. st. sb. d^ 

479 T tonnes de houille du Staffordsbire , à 

I liv. la tonne. ....«.., ..^ ...«..••, • 429 ^® ^ 

18416 bushels (i) de coak pour chauffer les 
cornues , se moniant aux deux tiers du 
coak produit dans les appareils par la 
distillation : à 6 deniers le bushel. . « . . . 4^ ^ ^ 

Cinq ouvriers, dont chacup reçoit 1 liv«> I sb* 

par semaine». ....,.....,•••.•.«.••• ... 273 a 

Salaire d*un inspecteur habile et actif. «a« « t .. 277 a 

Frais divers. .. • ^ ^ • . * .,. ^^ ^ • • •,< <• • • . •.. • * . . . . 879, i4 

Totale . , . , , 23$^ î2 

RÇCWTES* 

Veate du gaz pour 1000 becs , dont chacun brûle 
4 pi^^^ cubes de gaz par heure, et coûte 



(i) Le bushel est de i pied 45q pouce» cubes BXig^m- (R) 
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Ht. tti khi 

i liv. st. 3 sh. par an.è i « • . • ^ • « • » é « ^ • ,3i5o • 
t^rlx de 2^^624 bu^shels de ooak ^ dont un tiers 

seulement est Vendu, et les deux autres t 

tiers sont retenus pour chauffer Içs cor- 
nues I à 6 den. le bushel .... & ...... i . 690 t si 

Vente du goudroh • • . • . 4 • ^ . • . i . . . ^ âa 

Kétributiohs pour la surveillance du placement 

des tuyaux dans les maisons particulières. i^où 
Gain fait par le moyen d*un chànfour qui con- 
tribue gratMitement k la purification du ga2. y 

Total. • « • é • 4^60 
I Revenu, net. ... é^ 1700 
C'est^i-'dife- 7,715 pour cent du capitaL 

$ iki Gaz bb l'huile^ 

Après avoir rapporté Ces fésultâts authentiques fournis par 
les Comités des Compagnies pour Téclairage par le gaz de, 
la houille, Mr. Preuss dotfiîe* , éomine ftotis Yk^on^ dit, 
tin état estimatif des résultats d^uh établissement pour le gaz 
de rhuile. Il est bon de savoir qti^uh gallon d*huile (animale 
du végétale. *n^im porte) pesant environ sept livrés et demie 
anglaises et occupant tin voioine de ^Zi p4uces cubes an- 
glais , donrie dans les appareils de MM. Taylor et Marti- 
neau de 100 à iio pieds cubes de gaz. Un pied cube de 
ce gaz brûlé convenablement, donne autant de lumière que 
5 7 à 4 pieds cubes de gaz de la houille^ L'appareil dont 
les frais et les résultats sont estimés ci-des$ous ^ fourniroit 
le gaz à aayS becs, donnant chacun une lumière égale en 
intensité à celle d*un bec à gaz de houille ^ qui consomme- 
roit S à 6 pieds cubes de ce gaz par heure , et qui brû^ 
leroit en moyenne trois heures par jour pendant 3i3 jours 
ouvriers dans Tannée; L'auteur a choisi 2^78 poiir le nombr* 
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des bect^ comiM ^tant une .moyenne entre 2o36 , 3a4i t 
3975 et 859 , nombre's des becs alimentés par les appareils 
pour le gaz de la houille dans les quatre rapports ici men- 
tionnés. 

TAAIS d'établissement. 

Kv. ftk, sb. 

L*apparçi) essentiel y avec deux gazomètres et leurs 

puits de fer fondu ...» •*••..., ^(^oo 

40000 pieds de tuyaux de divers diamètres ^ éta- 
blis dans les rues, avec la restauration du 

pavé • • 3666 

600^ pieds carrés de terrain, présumés coûter.. 5oo 
Bâtiment de construction solide et élégante aooo 

ÏRAIS ANNUELS. 

Uh ouvrier à 36 sh. et son aide à la sh. par semaine. 134 iC 

tJn inspecteur. • • • . • 300 

taxes aoo 

t^rai^ d'entretien et de réparations estimés en maxl^ 
mum au dix pour cent pour Tappareil , et 

au deux et demi pour cent pour les tuyau ^. 362 10 

Dépenses impré^es • • • ^. 4oo 

3ao86 {{allons d*huile, à a sh. le gallon. BaoS la 

Total 4495 18 

HECETTES. 

Vente de 3^08563 pieds cubes de^az , au prix ordr- 
nairc de 5o sh. pour 1000 pi. c. , en déduîsfant 
six pour cent de déchet 7540 

Revenu net .... . 3o44 « 
Cest-à-dire 33,954 pour cent du capital. 
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$ 3. CoMPARAISOIf DES BEUX GAÎ* 

F'our mieux comparer les deux gaz sous le rapport éco- 
nomique , Mr. Preuss ne s'est pas contenté de présenter le 
détaît des comptes de ces divers appareils y inégaux sous le 
rapport de la consommation à laquelle ils fournissent : il 
a"^ cherché au mojén de ces données ^ d'abord quels séroîenl 
les frais, de toute espèce , nécessaires pour la production de 
iboo pi. c, de gaz de la houille , quel en séroit le prix de 
vente et quel en seroît le revenu ; et ensuite quels seroient 
de même les frais, le prix de vente et le revenu de 25o â 
286 p. c. de gaz de Thuile , qui équivalent à 1000 p. c. 
du gaz de la houille , puisque , comme nous TaA'Otts vu , 
un pied cube du premier donne autant de lumière que 3 ~ 
ou 4 P- ^* ^" second. 

i.^ La Compagnie de Glasgow vend son gaz 3 lîv. st. 19 sh. 
pour chaque bec, qui doit brûler 3 13 jours de Tannée, de- 
puis la chute du jour jusqu'à 9 h. du soir , c'est-àrdire en 
moyenne 3 h. par jour. Ce bec consomme 5 pî. c. de gaz 
par heure , ou 4^95 p. c. par année. A ce compte-là , les 
1000 p. c. de gaz. coûtent 16 sh. 9 7 d. La Compagnie 
accorde un. rabais assez considérable aux grands consomma- 
teurs; ci comme ce rabais affecte la plus grande partie de 
la vente, à cause du grand nombre de ^nanufactures qui. 
achètent le gaz à Glasgow, on peut réduire le prix des 
1000 p. c. à i3 sh. 5 f d. = i3,45o sh. 

Celle Compagnie a reçu /^Q^S liv. st. :i3 sh. 8 d. pour 
un éclairage de 9 mois, ce qui, à i3,45o sh. les 1000 p. c.| 
suppose une . conspmmation de .7180200 p. c. de gai& dans 
ces 9. mois , ou de 9673600 p. c- dans l'année : puisque 
pour produire cette quantité arinuellé de gaz, rétablisse- 
ment a mis eu avant un capital de 60266 liv. si. 9 sh. 7 d. 
il s'en suit que la production annuelle de lopo p. c exi- 
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Au moyen des calculs que nous venons d'in<Jiquer, Tauteiir 
à dre&sé l6 Tdbleau synoptique suivant, qui nom semble ttès^ 
commode pour la comparaison qu'il a en vire.- 
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Si l'on observe les résultats de détail qu'offre ce tableau, 
on voit que Tappareil de Mr. Taj^lor n'exige que le guaft 
du capital employé dans une entreprise de gaz de houille; 
que le terrain nécessaire pour cet appareil est la sixième 
partie , et la main-d'œuvre la huitième , de ce qu'ils sont 
pour l'autre ; que les frais de la purification du gaz et -du 
combustible destiné à chauffer les cornues sont nuls ; que 
la capacité et ^ on peut le dire , la longueur des tuyaux 
sont réduites au tiers; enfin, que le toluinedu gazomètre, qui 
est la partie la plus embarrassante de l'appareil pour la houille^ 
est réduit au quart. 

D'après le même tableau , le prix de vente du gaz de 
l'huile seroit un peu inférieur à la moyenne des prix de 
Tente du gaz de la houille dans les quan:e appareils cités ^ 
mais il seroit supérieur à celui de deux d'entr'eux , et égal 
à celui de l'appareil de Liverpool , qui fournit de gaz A-* 
peu-près le même nombre de becs que l'appareil deTaylor 
supposé de 2278 becs^ Il n'y auroit donc pas une grande 
différence pour l'économie du consommateur entre les deux- 
procédés d'éclairage : MM. Rerapath et Rootsey en trouvoienT 
une considérable en faveur du ga2 de la houille, puisqu'il» 
ne croyoient pas que le gaz de Thuile pût revenir en An- 
gleterre à tnoins de 3^ sh» 6 den.« ce qui montre combien le» 
résultats peuvent différer dans cette matière , selon qu'on 
opère sur une petite ou sur une grande échelle. Mais le 
résultat final du tableau est tout-^â-^-fait en faveur du gazr 
de l'huile sous le rapport da gain fait par l'établissement;: 
puisquMI procure aux entrepreneurs tin intérêt de 33^954 
pour cent , tandis que le ga^ de la houille n*offre qu'un 
intérêt de 6,9^3, si l'on prend la moyenne des quatre appa- 
reils , ou de 8,334 » ?î l'on prend le cas le plus favorable. 
Nous devons cependant signaler une incorrection qui nou» 
frappe dans l'estimation de la vente annuelle du gaz de 
Se. et Arts. NoUc. séries Vol. 27. N."" 4. Dtfe. i8a4- Y 
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l'huile , incorrection qui tend à présenter le prix de vente 
et le taux du revenu comme plus forts qu'ils ne semblenjr 
devoir être. L'auteur nous dit qu'il prend pour base de son 
calcul le prix que reçoit la compagnie de White*Chapel 
pour looo p. c. du gaz de Thuile. Ce prix estSosh., avec 
un rabais qu'il estime à cinq pour cent: ce ne seroit donc 
que 47 T sh. Or , et} prenant 286 p. c. pour le volume de 
ga^ d'huile qui correspond à 1000 p. c. de gaz de la houille, 
nous aurons pour le prix de ce volume i3,585sh.; l'exçé- 
dant de la recette sur la dépense annuelle sera ainsi réduit 
à 5^078 sh.| et le taux de l'intérêt à 3o,^3i pour cent. Nous 
n'obtenons même cCk taux et ce revenu qu'en prenant 28Ç 
pour le nombre de pieds cubes de gaz d'huile qui donne 
la même lumière que 1000 p^ de gaz de houille : mais ce 
nombre est la limite supérieure du vague que laisse l'an- 
teur sur cette donnée, et si nous prenioits la limite infé- 
rieure a5o, le prix du volume de gaz d'huile correspon- 
dant a 1000 p. ç. de gaz de houille, tomberoit à 11,875 «h., 
l'excédant de la recette sur la dépense annuelle à 3,4^8 sb. 
et le taux de l'intérâé à 20,646 pour cent. En admettant ces 
corrections , le prix de vente du gaz de l'huile seroit fort 
«u-desbous de celui du gaz de la houille, et l'intérêt des 
fonds d'entreprise pour le premier seroit néanmoins encore 
bien supérieur à celui que peut offrir le second. 

Nous avons encore une seconde remarque à faire suc les 
données estimatives de Mr. Preuss, qui ont rapport à la fa- 
brication du gaz de l'huile. On pe trouve parmi les frais 
annuels, soit dans le compte particulier, soit dans le tableau, 
atirime somme allouée pour le combustible nécessaire à la 
distillation de l'huile. Voici la raison que l'auteur donnjB 
de cette omission : elle ne nous semble pa$ admissible par- 
tout et en toute occasion. MM. Tajior et Martineau réus- 
sissent à chauffer sans frais les cornues de leurs appareils, 
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en les plaçant sur des fourneaux 0Ù ils font du côak pouf 
les fondeurs de fer et de laiioii. Là chaleur <}e cîeis tour-* 
beaux suffit à h distillation du ga!j^ de ^'buile ^ qui exi^e 
une température beaucoup moins élevée que celle du gaz 
de la houille ^ et qui par cela mêrtie détériore beaucoup 
moins rapidement les cornt>eSé Le coak ainsi fabriqtié est* 
-au rapporr de hauteur, d'une lrès*bonne qualire : îl est dur, 
compact^ et fort recherché des fondeurs: ta^diî5 que le roak 
léger et poreux qui résulte de la distiliaïiori de la houille, 
leur est presque inutile ^ parce qu*il ne résiste pas au vent 
du soufflet ^ et qu^il ne peul donner une chaleur bien in- 
tense. Quarante livres dû premier suffisent pour mettre en 
fusion cent livres de bon fer de fonte: il en faut soixante 
du coak qui sort des cornues des appareils à gaz de 
houille.. 

L'auteur ^ sans s'appnyer cependant d'expériences posi- 
tives , attribue une complète supériorité au ga?^ de Thuile ^ 
pour la beauté de la âamme ^ pouf Tabsence d'odeur et 
pour ta salubrités Sa combustion île produit pas en effets 
-comme le fait ordinairement celle du gaz dé la houille, l'hy- 
drogène sulfuré , qui n'est pas sain à respirer^ qui tiorrcit les 
meubles et autres objets dorés ou argentés ^ et qui altère ou même 
détruit entièrement certaines couleurs : inconvéniens qui ont 
s^ffi pour bannir entièrement l'éclairage par ce gaz de Tin* 
lérieur des habitations , et ont borné son usage aux rues ^ 
aux halles , aux vestibules ^ eti Un mot aux locaux où 
règne habituellement un courant d'air un peu violenté Mr^ 
Preuss regarde en conséquence le gà?i de l*huile comme 
éminemment propre à éclairer 4 tes saIlot)$ ^ tes cabinets, les' 
bureau?^ , les églises , les théâtres , les magasins et les ma- 
nufa<.tures. Il donne les plus grands éloges aux appareils 
inventés ef construits par MM.Taylor et Marlîneau , pour 
leur simplicité , pour la facilité avec laquelle on les met 

Y 3 
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en action , pour la propreté qu'ils permettent de maintenir 
autour d*eux , enfin, pour la pureté de Tair que Ton res- 
pire tout auprès :^avantages qui ont été attestés par tous 
les voisins immédiats des locaux où ces appareils ont été 
établis k Londres. En confirmation de ces assertions, il cite 
une douzaine de villes dans le Royaume-Uni , qui, au mo- 
ment où, il écrivoit (octobre i8a3), avoient adopté ce nou- 
veau procédé; ainsi que quelques établissemens de Londres, 
«ntr'autres le bureau central de la poste , où on Temploycit 
avec succès. Il cherche de plus à démontrer que Tabandca 
de la houille pour Thuile^ n*a rien de contraire à Técono- 
mie générale de l'Angleterre , puisque , si l'exploitation des 
mines de houille doit y perdre quelque chose , les entre- 
prises pour la pèche de la baleine au Groenland et dans 
le détroit de Davis, y gagnerolent beaucoup: or, ces entre- 
prises sont une branche de commerce considérable pour le 
pays. Il répond ensuite à ceux qui pensent que les mêmes 
motifs en faveur du gaz de l'huile peuvent ne pas exister 
êUT le continent en général et spécialement à Paris dit^il: 
d'abord qu'en tout pays Tusage de ce gaz offrira tou- 
jours aux particuliers plusieurs avantages sur celui de Thuile 
de lampe en nature , attendu qu'on gagne trente pour cent 
de lumière par la distillation , qu'on peut employer pour 
cela l'huile la plus grossière , et qu'ainsi on peut l'acheter en 
provisions considérables au moment où le pfix est bas et où 
on trouve commode de faire cet achat : il ajoute que, puisque 
le gaz de l'huile prend faveur en Angleterre et tend à y 
remplacer celui de la houille, il n'y a pas de raison de ré* 
voquer en doute son succès ailleurs , parce que , de tous les 
pays, l'Angleterre est celui où la houille est la plus abon- 
dante , où on a le plus l'habitude d'employer le coak à 
toutes sortes d'usages , où la fonte du fer en consomme la 
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plus grande quantité, où enfin le goudron que produit la 
combustion de la houille, se débite le plus facilement. 

Mr. P. termine par un calcul estimatif du prix auquel il 
suffit que l'huile s'achète en France, pour que les entrepre- 
neurs d*un éclairage par le gaz. qu'on en retire, obtiennent 
un intérêt égal à celui que peuvent retirer les entrepreneurs 
anglais , et de celui auquel cette huile peut s'élever sans 
que l'intérêt tombe au-dessous de celui que procure un 
établissement pour le gaz de la houille. Il suppose, pour ce 
calcul , que le gaz de l'huile nécessaire à un bec se vende , 
comme celui de la houille à Londres, 80 sh. (au lieu de 
ôôjsh. qu'il se vend à l'ordinaire): à ce prix, l'appareil 
supposé de 2278 beci , donneroit un revenu annuel de 
91 13 liv. st., c'est-à-dire , un intérêt de 5i,483 pour cent, 
en admettant que l'huile coûte deux shellings le gallon. 
Maintenant , le gallon d'huile pesant 3,45o kilogrammes, et 
le cour» de la livre sterling étant supposé à a5 francs , on 
trouvera que le revenu que l'on vient de calculer, porte le* 
cinquante kilogrammes d'huile à 36,^5 fr. Or, Mr. Clément-^ 
Desormes , dans la notice analysée par Mr. Gilbert à la suite 
An Mémoire de Mr. Preuss , fixe le prix de l'huile , hor» 
de la barrière de Paris, à G6,5o fr. les cinquante kitogr. 
L*énorme intérêt de 5i,483 pour cent ne peut donc être 
admis pour les entrepreneurs de Paris. Mais l'auteur conti* 
nuant ses recherches , trouve que le prix de l'huife peui 
s'élever à fr. 81, 34 c sans que Tintérêl de ^entreprise tombe 
au-dessous de 6,923 pour cent, intérêt moyen des quatre 
appareils pour le gaz de la houille^ dont il a publié Tes lé- 
sultêts : et cela en supposant que le prix de venie du ga& 
demeure toujours le même. , 

IIL 

Ajoutons ici quelques réflexions de feu Mr. Gilbert au ai^et 
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cIm peu d'accord ôes doonées de MM. Herapath et Preu«s ^ 
5ur la pesanteur spécifique dea deux gaz ^ soit enrrVlle.s , 
soit avec les données obtenues aniérieurementf Le gaz de 
rhuîle préparé par Mr. Herapath avoit pour pesanteur spé- 
cifique , 0,900 en moyenne , et p,8^6 dans la première série 
d'expériences : celle du gaz de la houille fourni par le ga^ 
?iomètre de la Compagnie de Bristol , éloit a,5433. D'après 
ses expériences photométriques un pied cube du premier 
donne autant de lumière que deux pieds cub. et un qudrt 
du second. Mr. Preuss , de son côté, avance qu'un pied c. 
du ga:^ (les appareils de Tajior, équivaut à trois pieds c, 
et demi du ga?; de houille des établissemens de Londres « 
il a tiré ce résultat d'une série d'expériences faites , soii 
par Mr. Th. Dewey de Nevï^-York, soit par MM. Phillips et 
Fîiradaj, dans lesquelles la pesanteur spécifique du gax de 
l'huile étoit 0,939^ , et 0,9567, et celle du gaz de la houille 
(k Londres) 0,4069, et 0,4391* 

Mr. Gilbert s'eionne d'abord de la foible pesanteur spé^ 
cifiqiie attribuée au ga% de la houille dans ces dernières e:?^-* 
pérîences. S'il est vrai que celle du gaz hydrogène carboné 
soit 0,555, comme Mr. Thompson le conclut de ses propres 
expériences , le gax de la houille dest établissemens de 
Londres devroît contenir ainsi jusqu'à un quart ou un tiers 
de, gaz hydrogène pur. On ne voit pas comment ce dernier 
gaz pourroit résulter de la combustion de la houille dans un 
espace fermé. Le gaz hydrogène carboné pesé par Thompson, • 
contenoit-il encore, malgré tontes les précautions de cet ha- 
bile chimiste , quelques parties d'huile vaporisée, ou de gaz 
oléfiant (hjdrogone percarbnré; pesanteur spécifique 0,9852)? 
Do nouvelles expériences sur ce même gaz peuvent seules 
résoudre cette qtiestion. D'un autre côté , Mr. Gilbert conserve 
quelques doutes sur la pureté du gaz de houille, qui dans l'ex-» 
périence faite par Mr. Herapath sur un petit appareil et rap-^ 
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portée p, aS^, lui donoe un à un et demi pour le rapport 
4e l'intensité lumineuse de ce gaz à celle d'un gaz d'huile 
ayant 0,886 pour pesanteur spécifique. Il soupçonne que ce 
gaz de bouille, contenoit beaucoup de parties huileuses, parce 
que, souvent dans la distillaiion de la houille, et surtout 
sur la fin de l'opération , il se dégage du gaz oléfiant .ou 
«uperoléfiant , provenant de la décomposition par la chaleur 
du goudron déjà formé. II va jusqu'à penser que le même 
inconvénient peut s'être présenté lorsque les chimistes ont 
obtenu le gaz hydrogène carboné dans, leurs laboratoires , 
et que les grands étabiissemens où ce gaz est lavé avec soin 
et fait un long séjour sur l'eau , peuvent seuls le présenter 
dans toute sa pureté. 

£nfin il rappelle qu'il est d'usage d'introduire dans les 
appareils de Taylor pour le gaz de l'huile , une certaine 
quantité de coak, destiné, oomme les briques qu'y plaçoit 
Mr. Herapath, à augmenter la surface réchauffée, sur laquelle 
Thuile tombe et se décompose (i)« La présence de ce coak 
incandescent peut bien ajouter une certaine dose de carbone 
au gaz qui se dégage dans la décom'position de l'huile: et 
une pareille combinaison , étant la plus favorable pour four-^ 
nir une vive lumière dans ta combustion , on pourroit attri- 
buer à cette circonstance la grande supériorité de lumière 
attribuée au gaz de l'huile produit dans les appareils de 
Taylor. 

Les remarques de Mr. Gilbert portant aussi bien sur les 
résuhats de MM, Herapath et Rootsey que sur ceux de 
Mr. Preuss , ne peuvent goères changer les conclusions à 
dédqire des deux Mémoires dont il est ici question» Ces 



(i) BlhL Univ, T. XV, p. 54- 
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conclusions finales nous paroissent être en. faveur de i'eiti-* 
ploi du gaz de Thuile (en Angleterre): car, réconomie ex- 
ceptée , l'un et l'autre des Mémoires s'accordent à lui don* 
ner la supériorité sous tous les rapports : à Tégard de Té* 
conomie ^ nous pensons avec Mr. Pieuss , qu'on doit s^at^ 
tacher de préférence aux résultats fournis par les grands 
appareils ; et en conséquence , adoptant , avec les correc* 
tions proposées, ceux qu'il a publiés , plutôt que ceux de 
Mr. Herapath , nous croyons devoir encore donner gain de 
cause au gaz de l'huile pour l'économie du consommateur 
et te profit de l'entrepreneur, aussi bi^ que pour les autres 
conditions énoncées. 

Nous espérons revenir sur cette intéressante question 
dans les Numéros suivans de notre Journal. 
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ARTS INDUSTRIELS. 

Raffo^t fait au Comité dIndustrie de la Soci^tb j^tti 
Ahts de Genève , sur une n^avelle branche ajoutée à 
l'art du ferblantier par Mr. LAHiviiaE , mécanicieM. 
(2a Octobre i824). 

LiA Commission chargée par le Comité d^Industrie de la 
Société des Arts de Genève , d'examiner les perfectionnemens 
introduits par Mr. Larivière dans l'art du décovpeur ^ déjà 
poussé dans cette ville à un haut degré de perfection dans 
ses rapports avec la bijouterie ; cette Commission , disons* 
nous , Qjant bien voulu nous communiquer le résultat de 
son examen , il nous a semblé qu'un extrait de ce travail 
mériteroit l'attention de ceux de nos lecteurs que ce genre 
d'objets intéresse ; c'est véritablement une industrie nouvelle 
qui apparoit dans une ville reconnue pour industrieuse ; et 
%ts produits ont un caractère d'utilité qui relève et assure 
le mérite de l'invention. 

Déjà en 1823, Mr. Larivière avoit présenté à la Société 
des Arts , des feuilles de divers métaux , (plus particulier^ 
rement de fer-blanc) percées , en façon de tamis , de troué 
très~fias et régulièrement espacés , au moyen d'un appareil 
mécanique , de son invention , qui réunissait la promptitude 
de l'exécution , à la parfaite régularité du travail. 

Encouragé par l'approbation que reçurent ses premiers 
essais , Mr. Larivière a cherché à perfectionner ses machines; 
et il est parvenu au point de pouvoir varier en quelque 
sorte indéfiniment ses résultats , en appliquant à $^s puis- 
sans appareils de pression divers systèmes de découpoirs , 
travaillés avec une supériorité de main-d'œuvre qui en rend 
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Teftet également pifampl et sûr. Les Commîisaires ont 
vu un de ces découpoirs qui perçoit par minute , trois 
filtres , dont chacun ayoil .)Qoo trous parfaitement espacés 
et sans nulle ba,vure. Ces trous sont si fins qu'il faut y re-^ 
garder de près et, au travers du jour, pour se persuader 
que le métal est réellement percé. 

Pour donner à nos lecteurs quelque idée de ce genre de 
travail et de ses résultats, nous avons invité Vinventeur à 
préparer une planche en bois , sur laquelle , au lieu de ca- 
ractères d'ia)primerie il planteroit les poinçons correspondans 
à quelques-uns des numéros de ses systèmes. Cette planche, 
placée à la suite du présent extrait , fera comprendre jus- 
qu*à un certain point le mérite de Tinvention, 

L'auteur Ta applit|uée à une assez grande variété d"usages, 
tels que filtres, passoires, treillis de toutes formes, gardes- 
fcu, tamis pour graduer les grains d'or qu'emploient les bi- 
joutiers, enfin à des lanternes de sûreté qui remplissent 
admirablement leur but. Il envoya à l'exposition d^objets 
d'industrie qui eut lieu à Berne au mois de juillet dernier , 
un assortiment de ses ouvrages ,.qui lui valut la récompense 
honorable d'une méddillc d'or. 

Les détails dans lesquels les Commissaires de la Société 
des Arts de Genève sont entrés , dans leur Rapport , aident 
à comprendre les difficultés qu'à dû rencontrer lariiste, et 
rehaussent d'autant son mérite de les avoir vaincues, 

« L'assortiment des outils pour les filtres est, (disent-ils), 
le résultat de trois années de recherches et de travail con- 
tinu. Il se composé de t|uarante pièces; les plaques portent 
a357 poinçons ; et le nombre des trous s*élève à 6989, Dans 
le nombre de ces plaques , il y en a qui ont jusqu'à un 
pouce d'épaisseur , et ([ui sont percées de part en part de 
n32 trous; toutes ces pièces sont fixées et fonciionneat à 
Vaîde de îjoo vis^ » 
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» On distingue dans la machine à découper deux objets 
principaux; le balancier avec ses accessoires, et la matrice , 
qui découpe et procure les produits. Les moyens employés 
par Tinvenieur pour fixer, mouvoir, et dégager les pièces 
agissantes, remplissent le mieux possible leur objet ; et 
l'harmonie qu'on remarque dans l'ensemble , donne la plus 
haute idée du talent et de la main du mécanicien. Nous 
regrettons qi/e la juste, réserve qui nous est prescrite , dans 
les intérêts de l'inventeur, ne nous permette pas de décrire 
ces appareils ; rien ne syroit plus propre à vous les faire ap- 
précier. >> 

» Nous pouvons dire pourtant , que le découpoir pour les 
fins tarais doit être percé , sur un^ seule ligne de 6 pouces 
de long , de 600 à 700 trous de -^ ^ -^ de ligne de dia- 
mètre, préparés pour recevoir le même nombre de petits 
poinçons réunis et fixés , en façon de peignes , à une pla* 
que d'acier de même longueur. Ces poinçons font chacun, 
et tous à-la-fols, la (oucûon d'emporte-^piic^s ; et si un seul 
se fourvoyé, il se brise, et tout le système est à recom- 
mencer. Il est à remarquer, pour surcroît de difficulté , que 
tous ces poinçons doivent être trempés. Les petites rondelles 
qu'ils enlèvent dm\s chaque trou , paroissent à la vue une 
poudre tres-fine, mais, vues à la loupe, elles présentent 
autant de petits cylindres réguliers. » 

» Plus l'entreprise de Mr. Larivière a été hardie, plu» 
il a fallu de courage pour l'entreprendre et de persévérance^ 
pour y réussir au degré où il l'a amenée , et plus ces ré- 
sultats sont honorables pour lui; les Commissaires croyent 
pouvoir affirmer q^u'il est en possession de moyens qui lui 
feront porter son arr jusqu'à ses dernières limites. Ils con- 
cluent à ce que le Comité lui adjuge la médaille d'or dç 
la Société, a 

Ces conclusions sont adoptées par le Comité, 
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